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À travers leur mobilité spatiale et les mouvements de biens qui
lui sont associés, les populations jouent un rôle essentiel, en
interaction avec d'autres catégories d'acteurs, dans les dynamiques
territoriales et le processus d'urbanisation en Colombie. En
conclusion du chapitre précédent, nous avons vu que « les clefs de
la croissance urbaine sont avant tout démographiques» et, plus
précisément, liées à l'intensification des migrations de longue
distance avec leur polarisation accrue sur quatre métropoles:
Medellin, Cali, Barranquilla et surtout Bogotâ. Plus généralement,
depuis une vingtaine d'années, on assiste dans l'ensemble du
territoire à une diversification des destinations, des rythmes et des
formes de la mobilité, qui ne se limite plus au seul changement
durable de résidence. L'intensification et la complexification de la
mobilité mettent en relation de manière nouvelle différents types
de lieux, urbains et ruraux, dont elles transforment les masses, les
structures démographiques, économiques et sociales et
l'organisation spatiale. Dans ce chapitre, en utilisant conjointement
l'observation de la mobilité sous ses multiples formes
(comportements et trajectoires migratoires, migrations
temporaires, multi-résidence) menée dans différents lieux (métro
poles, villes petites et moyennes, milieu rural) et à différentes
échelles spatio-temporelles, nous rendrons compte de ce phénomène
dans une série d'espaces migratoires amples et composites qui
intègrent tous diverses catégories de villes.

Ces évolutions suscitent des questions diverses. Comment la
mobilité spatiale des populations, et la mise en système de lieux à
laquelle elle participe, modifient-elles l'organisation territoriale et
les relations d'échange, inégalitaires et déséquilibrées, entre ces
lieux? Ces transformations vont-elles dans le sens d'une
indifférenciation de l'espace ou au contraire de sa spécialisation?
Mais ce questionnement sur les effets de l'intensification de la
mobilité doit s'accompagner d'un questi<,mnement sur les fonctions
et les conditions de cette mobilité. A quelles contraintes ou
opportunités de reproduction économique et sociale des individus,
des ménages ou des groupes familiaux, correspond-t-elle ? L'accès à
la mobilité, très inégalitaire, est de plus en plus une condition
d'accès à des ressources économiques, sociales et culturelles très
inégalement distribuées dans l'espace. De ce fait, la mobilité ne
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devient-elle pas un nouveau facteur d'accentuation des inégalités
sociales?

Comme l'annonce le titre, nous aborderons ces questions à
l'aide de la notion de « système de lieux». Nous en proposons
deux acceptions complémentaires:

- la somme des interactions entre lieux générée par la
circulation des hommes et des biens, matériels et symboliques, qui
fait donc « système» d'un point de vue spatial;

- ces interactions entraînent la détermination réciproque des
dynamiques démographique, socio-économique, culturelle,
politique, etc., des différents lieux, jusqu'à les intégrer dans un
espace de mobilité qui fonctionne comme une entité dans les
stratégies (et les contraintes) des différents acteurs, et fait donc
« système» du point de vue des individus et des groupes sociaux.

De fait, cette notion tente de fédérer une série d'avancées
théoriques et méthodologiques récentes, que nous allons présenter
rapidement, et qui ont été mises en œuvre dans le corpus
d'enquêtes et d'analyses réuni ici.

De la migration des individus à la mobilité des unités collectives·

Pour comprendre les constructions et recompositions
territoriales qu'elles entraînent, les mobilités doivent être
appréhendées dans leurs différentes échelles spatio-temporelles et
sociales: il s'agit de les considérer comme un système articulant
différents types de déplacements, au niveau des individus et des
unités collectives dont ils font partie.

Au plan spatio-temporel, une telle approche se démarque
d'abord sensiblement de celle, traditionnelle en démographie, où
les pratiques spatiales sont analysées à travers le prisme d'une
résidence unique, lieu où la personne «a coutume d'habiter»
(Henry, 1981 : lOS). En Amérique latine, durant les années 1960 et
1970, de nombreuses études ont été consacrées à la migration,
considérée comme «un événement de caractère définitif, un
déplacement géographique qui impliquait une séparation
irréversible du migrant par rapport à son lieu d'origine»
(Reboratti, 1986 : 11). Depuis, nombre d'auteurs ont relevé le
caractère très partiel de cette approche et souligné l'importance
d'autres formes de mobilité, temporaires et/ou circulaires, exclues
de l'analyse démographique car n'impliquant pas de changement
de résidence, et qui pourtant « ont souvept un effet aussi important
sur l'équilibre d'une région, voire d'un Etat, que des déplacements
définitifs» (Courgeau, 1988 : 29). Dans la réorientation de
l'approche de la mobilité spatiale, les résultats des travaux menés
par des anthropologues et les géographes ont joué un rôle
essentiel: ils ont mis en évidence la complexité des rapports à

1 Cette section résume des idées développées dans Dureau, 2002.
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l'espace et le caractère multilocal des pratiques des populations
dans des contextes géoculturels divers.

Au plan des unités sociales, confrontés au caractère non
opératoire des catégories statistiques traditionnelles (individus,
logements, ménages) pour décrire les réalités à l'œuvre, les
chercheurs ont proposé de nouvelles notions: J. Balan et
J. Dandler (1987) introduisent en Amérique latine la notion de
« ménage confédéré», composé de segments dont la localisation
obéit à une logique de reproduction multipolaire de la famille, qui
rejoint celle de « système résidentiel familial», proposée dans les
villes africaines pour appréhender « l'ensemble articulé des lieux
de résidence d'une même famille» (Le Bris et alii, 1987). Le
passage d'une unité d'analyse individuelle à une unité d'analyse
collective (la famille le plus souvent, la communauté paysanne
parfois) joue donc un rôle essentiel (Dupont et Dureau, 1994 : 805)
puisqu'il conduit à considérer la circulation des individus entre
différents lieux (ou pôles»). Les notions « d'espace de vie» ou
« d'espace vécu» (Frémont, 1976: 219), celles « d'aire d'action
migratoire» centrée sur une « résidence-base» et de « réversibilité
de la migration» (Domenach et Picouet, 1987) ou celle de
« densité de résidence »2 (Dureau, 1987 : 564) participent de ce
changement d'échelle spatio-temporelle et sociale de l'analyse de
la mobilité.

Une analyse intégrée de la mobilité à partir de différentes
sources sur quatre lieux d'observation

À ces avancées conceptuelles correspondent un certain nombre
d'innovations méthodologiques mises en oeuvre dans les enquêtes
réalisées à Bogota (1993), dans les villes du Casanare (1996), à
Cali (1998 et 1999) et dans le municipe de Tumaco (1998) ; leurs
résultats sont à l'origine de ce chapitre3

• Nous exploiterons
également l'information des recensements de 1973, 1985 et 1993,
à la méthodologie plus classique, mais cependant très précieuse car
elle permet des niveaux importants de désagrégation géographique
et fournit des points de référence historiques. Dans les analyses qui
vont suivre, nous nous appuierons donc sur deux types
d'informations empiriques qui nourrissent des concepts différents:

- l'estimation des effectifs et des caractéristiques des migrants
sur la durée de vie ou des migrants récents4

, à partir des questions
sur le lieu de naissance et le lieu de résidence antérieure figurant

1 Voir notamment le colloque sur les migrations temporaires, tenu à Quito en 1986
(Reboratti (éd.), 1986) et celui sur les nouvelles formes de mobilité en Amérique latine,
réalisé à Bogota en 1992 (Dureau (éd.), 1995).

2 Voir définition dans l'encadré 2.1.
3 Les principales caractéristiques de ces enquêtes sont présentées en annexe 2.
4 Les définitions des différentes catégories de migrants figurent dans l'annexe 3, qui

discute aussi certaines de leurs limites sur lesquelles nous reviendrons.
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dans les sources d'information secondaires ou dans nos propres
enquêtes. Cette approche correspond à la notion « traditionnelle»
de migration entendue comme le changement durable d'un lieu de
résidence supposé unique;

-les trajectoires migratoires observées par les enquêtes
spécifiques effectuées entre 1993 et 1998 dans différentes
catégories de lieux en Colombie, qui permettent d'appréhender la
continuité spatio-temporelle des formes de mobilité: changements
définitifs ou durables de résidence, mais aussi mouvements
pendulaires, mobilités circulaires ou multi-résidence.

Ces enquêtes sont suffisamment proches dans le temps pour
autoriser une analyse intégrée des pratiques de mobilité dans les
différents espaces régionaux qu'elles concernent. Il n'est pas
inutile, en introduction, de donner au lecteur un rapide schéma de
la différenciation et de l'articulation de ces quatre lieux dans
l'espace national colombien, pour faire comprendre le profit que
l'on peut tirer de cette diversité d'observations (voir aussi le
chapitre introductif et les cartes ci-après).

Les métropoles de Bogota et Cali s'opposent évidemment
d'abord par leur taille et leurs fonctions économiques aux petites
villes pétrolières du Casanare et à l'espace urbain et rural du
Pacifique, illustré ici par le municipe de Tumaco. L'intérêt de
regarder en parallèle les pratiques et les fonctions de la mobilité
spatiale dans les Llanos et le Pacifique, outre que ces deux régions
sont actuellement l'objet d'une attention particulière dans le débat
autour du conflit armé, s'alimente autant des différences que des
points communs. Pour faire vite, l'espace des Llanos, resté très peu
peuplé jusqu'à la moitié du XXe siècle, connaît depuis lors une
colonisation rapide, tant le long de fronts pionniers agricoles
(cultures commerciales licites et illicites, éll:(vage) qu'à cause, plus
récemment, de l'exploitation pétrolière. A l'inverse, la région
Pacifique, colonisée depuis la conquête par la population noire liée
à l'esclavage et la manumission est soumise depuis plus de trente
ans à un exode rural persistant. Mais les deux espaces partagent
aussi deux caractéristiques. D'abord, le fait qu'ils soient restés à
l'écart du processus d'intégration économique et politique et des
dynamiques migratoires que connaissaient les autres régions du
pays, durant les années 1950 et 1960. Ensuite, depuis le début des
années 1990, une intégration rapide à l'espace économique
national et même international, avec, en corollaire, l'intensification
et la diversification des flux migratoires, dont les moteurs, bien
que différents, sont dans les deux cas exogènes: l'activité
pétrolière pour le Casanare et l'agriculture commerciale dans le
Pacifique (plantations de palme, élevage de crevettes, culture de
drogues). Bien sûr, là encore dans les deux cas, ces nouvelles
dynamiques économiques s'accompagnent de conflits sociaux et
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militaires accrus qui génèrent à leur tour des déplacements
importants de population1.

Ces deux exemples montrent bien que dans l'étude de la
mobilité spatiale en Colombie, on ne peut prétendre ignorer les
déplacements « forcés» et nous y reviendrons plusieurs fois dans
le courant du chapitre2

• Cependant, nous avons sciemment évité de
leur consacrer un développement spécifique et même de faire des
« flux de réfugiés », une catégorie à part dans nos analyses. En
effet, d'une part, nous ne disposons pas, dans la plupart des lieux
étudiés ici, de sources fiables sur les motifs de migration. D'autre
part, même lorsque ces sources existent, de nombreuses études
(Osorio, 1995 ; Pécaut, 1999; Bello et Mosquera, 1999) ont
montré la très faible portée analytique de la césure entre
déplacements « économiques ou familiaux» et déplacements
« forcés», et la fragilité des inférences causales qu'elle
occasionne. Enfin, parce que les déplacés par la violence eux
mêmes n'ont qu'un seul souhait: passer inaperçus et trouver le
plus vite possible une insertion résidentielle et professionnelle
dans leur lieu d'immigration. De ce fait, les études sur les
« déplacés» ne concernent le plus souvent que des populations
hébergées dans des structures spécifiques ou des quartiers où ils se
concentrent à leur arrivée en ville, ce qui biaise fortement l'analyse
et aboutit, dans certains cas, à une mauvaise évaluation des besoins
et un « traitement social» erroné de l'ensemble des réfugiés.

La mise en regard de Bogota et Cali, elle, est riche
d'enseignements pour comprendre, du point de vue des espaces
migratoires, les différences de statut et de rôle entre les métropoles
régionales et celles au rayonnement national et international: effet
des « masses» démographiques et économiques différentes,
« compétition» dans l'attraction qu'elles exercent à l'intersection
de leurs zones d'influence respectives, etc. Les deux villes
s'opposent aussi par certaines caractéristiques des régions, toutes
deux densément peuplées, qui les entourent; Bogota au sein d'un
hinterland globalement répulsif (hors la Sabana proprement dite)
pour les populations rurales et des villes petites et moyennes; Cali,
au contraire, entourée de campagnes plus dynamiques qui
retiennent mieux leur population.

Que peut-on attendre de la mise en perspective de contextes
géographiques et économiques aussi différents? Certainement pas
une analyse comparatiste, de type similitudes / différences, entre
des lieux pris deux à deux. L'idée est plutôt, au fil des exemples,
de montrer la variété des espaces, des pratiques et des enjeux
(individuels, familiaux, sociaux) qui s'articulent autour de la
mobilité, pour saisir les déterminants de ces mouvements de

1 Pour des présentations plus détaillées de ces deux contextes régionaux, voir, pour
la région des Llanos, Dureau et Flûrez (2000), et pour le Pacifique. Pissoat et Hoffmann
(1999).

2 Le thème des réfugiés sera surtout abordé dans le chapitre 5.
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personnes et de biens et les impacts différents qu'ils ont sur les
lieux, pris individuellement mais surtout considérés comme
système. De fait, la notion de système de lieux parcourt et structure
l'ensemble du texte et l'on trouve décrits ses différents aspects au
fil des parties. Cependant, les perspectives adoptées dans chacune
d'elles sont différentes.

La première section adopte alternativement le point de vue des
lieux de départ et d'arrivée de la migration: on verra comment
l'extension et la configuration des bassins migratoires évoluent en
même temps que les pratiques, les trajectoires et les
caractéristiques socio-économiques des migrants. Ces dynamiques
migratoires on évidemment des impacts démographiques et
sociaux importants et différentiés sur les lieux d'émigration et
d'immigration. Elles affectent aussi la perception et l'usage qu'ont
les migrants de ces espaces. Dans la deuxième section, on
s'intéressera à différentes modalités de mise en relation des lieux
par la mobilité. La diversité des pratiques migratoires et
résidentielles à différentes échelles spatiales et temporelles
(migration durable, circulation entre plusieurs résidences, multi
résidence ...) sera mise en rapport avec les types de ressources
économiques ou sociales que les individus et les groupes familiaux
utilisent dans chaque lieu. Si sa généralisation à différentes
échelles tend bien à faire de la mobilité une «option» de
reproduction économique et sociale, elle est néanmoins mobilisée
dans des conditions très inégalitaires qui expliquent la forte
segmentation sodo-économique des pratiques et des fonctions de
la mobilité spatiale. Enfin, la troisième section correspond à une
étude « systémique» d'un espace de circulation: la grande région
Pacifique. Nous tenterons alors, en profitant d'observations
menées conjointement dans les espaces d'origine et de destination
des flux (les campagnes du municipe de Tumaco et Cali), une
interprétation globale du fonctionnement polymorphe de l'espace
du Pacifique en tant qu'espace intégré de circulation des hommes
et des biens. Proposée comme illustration, à l'échelle régionale, de
la notion de système de lieux, cette analyse n'est cependant pas
complète: le commentaire demeure cantonné à cet espace
régional, alors que nous savons que la mobilité contemporaine des
populations du Pacifique le dépasse largement.

1. DYNAMIQUES MIGRATOIRES ET IMPACTS DANS
LES ESPACES DE DÉPART ET D'ARRIVÉE

Les tendances générales de la croissance urbaine en Colombie,
les rôles respectifs des soldes migratoires et du croît naturel ainsi
que l'évolution récente de ces deux composantes ont été traités
dans le chapitre 1 (section 3). Nous n'en retenons ici que le constat
général selon lequel après « l'explosion urbaine» qui caractérisa la
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période intercensitaire 1951-1964 (la population urbaine
augmentait alors à un rythme de 5,2 % par an), l'ensemble des
grandes villes du pays est engagé, depuis le début des années 1970,
dans une seconde phase de la « transition urbaine». Celle-ci se
caractérise par un ralentissement sensible du rythme de croissance
des villes (baisse régulière des taux et tendance à leur stabilisation
progressive autour de 2 % à 3 % annuel), ainsi que par la
prééminence de l'accroissement naturel sur le solde migratoire :
dans la période 1973-1985, moins d'un tiers de la croissance de la
population urbaine est imputable à la migration (Dureau et F1orez,
1996: 148). On observe également le renforcement de la primauté
de Bogotâ dans la hiérarchie du réseau urbain national mais,
parallèlement, les destinations migratoires se diversifient sur
l'ensemble du territoire (nouveaux échanges inter-départementaux)
et la croissance urbaine connaît une redistribution géographique au
profit de la périphérie des grandes agglomérations. Enfin, puisque
Bogotâ et Cali vont être au centre de ce chapitre, il nous faut
rappeler les traits caractéristiques et distinctifs de leurs bassins
migratoires, relativement stables jusqu'à la fin des années 1980. La
concentration géographique relative, étant donné son statut de
capitale, de l'aire d'influence de Bogotâ, polarisée sur l'Altiplano
du Cundinamarca et du Boyacâ et les départements de l 'Ese,
s'oppose à la dispersion du bassin migratoire de Cali, forte au
regard de la taille de l'agglomération : celle-ci draine l'ensemble
des régions sud-occidentales de la dorsale andine, en concurrence
avec Medellin dans le sud de la région caféière (Viejo Caldas) et
avec Bogotâ dans la moyenne et haute vallée du Magdalena.

Ce contraste nous conduit à l'une des hypothèses que nous
tenterons de démontrer: les pratiques sociales de l'espace
bousculent la distance entre lieux. Les paramètres de la distance
géographique et du rapport des masses démographiques ou même
économiques sont incapables à eux seuls de rendre compte des
aires de recrutement de la migration. Dans la logique des acteurs,
la «distance» qui gouverne la décision migratoire est
pluridimensionnelle. Elle intègre aussi bien l'évaluation des
obstacles naturels et des risques inhérents au voyage, que celle du
différentiel (entre lieux de départ et de destination) d'opportunités
d'accès à l'éducation et à la santé autant qu'à l'emploi, ou encore
celle du capital social et culturel que l'on quitte et de celui que l'on
compte trouver dans le lieu de destination. Pour les populations à
capital économique et professionnel faible ou moyen, les
contraintes physiques, traduites en coût, demeurent fortes et
restreignent le plus souvent les rayons d'action migratoire (avec
cependant de notables exceptions, comme nous le verrons). En
revanche, pour les classes moyennes et aisées, l'abolition de la

1 En dehors, bien sur, de J'attraction qu'elle exerce sur Ja migration urbaine en
provenance des capitales départementales.
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distance spatiale par le transport aérien, l'uniformisation des
modèles culturels et l'aspiration aux standards internationaux de
mode de vie, expliquent une mobilité qui s'étend à l'ensemble des
grandes villes du pays. De plus, le creusement de la différence de
poids économique entre Bogota et les autres métropoles, conduit à
une très forte polarisation de ces flux vers la capitale.

Nonobstant ces tendances générales en place depuis plusieurs
décennies, les années 1990 ont apporté d'importants changements
dans la configuration du système migratoire colombien. Pour en
prendre la mesure, nous détaillerons d'abord les cas de Cali et des
villes pétrolières du Casanare (section 1.1). Au-delà de la
réorientation des flux, il faut aussi analyser finement leur
dynamique et leur composition socio-démographique pour
comprendre les systèmes de lieux qu'ils mettent en jeu. Nous
montrerons ensuite comment les évolutions des comportements
migratoires (section 1.2) modulent, à différentes échelles spatio
temporelles, les structures démographiques et socio-économiques
des lieux d'émigration et d'immigration (section 1.3).

1.1. De nouveaux flux migratoires à l'œuvre dans les années
1990

Deux illustrations: Cali et les villes pétrolières du Casanare

Les enquêtes menées en 1998 et 1999 à Cali, et en 1996 dans
les villes pétrolières du Casanare, donnent deux visions
complémentaires des dynamiques migratoires à l'œuvre dans la
Colombie des années 1990.

Le trait majeur de l'évolution du bassin migratoire de Cali
depuis 1993 réside dans le doublement du poids de la région
Pacifique dans le stock des migrants récents: alors qu'elle ne
totalisait que 15 % des migrants durée de vie en 1993, sa
contribution est de 31 % chez les migrants arrivés entre 1993 et
1996 et de 30 % chez ceux arrivés entre 1996 et 1998 (tableau
2.1). Cette progression est due pour partie au maintien ou à
l'augmentation régulière de flux provenant des aires d'attraction
« traditionnelles» de Cali (Tumaco, côte Pacifique du Cauca,
Buenaventura, Sud du Choco), mais aussi à de très fortes
« poussées» migratoires plus conjoncturelles en provenance
d'espaces à dominante rurale, comme la vallée du Patia entre 1993
et 1996, la côte Pacifique du Narifio (hors Tumaco et Barbacoas)
et le nord du Choco depuis 1996. De tels phénomènes
« d'expulsion» ne sont évidemment pas sans rapport avec les
enjeux fonciers, économiques et militaires dont ces territoires font
l'objet depuis l'arrivée dans ces régions des acteurs du conflit
social et politique (investisseurs agroindustriels, trafiquants de
drogue, guérilla et milices paramilitaires). De plus, cette
augmentation de la part relative des migrants de la région
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Pacifique dans le stock d'immigrants récents peut aussi provenir
d'une moindre stabilité de ces migrants à Cali, comparativement
aux migrants d'autres origines. Nous y reviendrons à propos des
retours aux lieux d'origine et, plus généralement, de l'intense
circulation migratoire entre Cali et le Pacifique.

Tableau 2.1- L'immigration à Cali, évolution des structures par
âge et sexe selon le lieu de naissance (1993 et
1999)

Sources Recensement 1993 Enquête CIOSE/BM 1999

Classes d'âge Classes d'âge

0-19 20-59 60 0-19 20-59 60

Lieu de
Rapport ans ans ans et %du

Rap.de
ans ans ans et %du

de % % + Total des % % + Total des
naissance

masculinité ligne ligne % migrants masc. ligne ligne % migrants
ligne ligne

Côte Narino 75 23 69 8 4 66 13 72 15 5

Côte Cauca et
60 23 68 8 2 60 18 57 25 2

Patta

Buenaventura 79 31 65 4 3 90 16 73 II 4

Chocô 63 21 69 10 2 78 20 65 15 2

Total Pacifique 71 25 68 7 II 74 16 68 16 13

Nord du Cauca 71 22 68 10 4 79 19 67 14 4

Sud du Valle 81 21 67 12 8 72 II 70 19 9

Nord du Valle 83 16 73 II 21 80 12 68 20 20

Total Hinterland
81 18 71 II 33 77 13 68 19 33

Cali

Intérieur Cauca 69 22 67 II 7 64 15 67 18 8

Intérieur Narino 87 18 68 14 5 72 6 70 24 5

Tol,Hui,Caq,Put 81 16 66 18 8 73 12 62 26 10

Antioquia et
89 15 69 16 19 70 II 63 26 19

Viejo Caldas
Total Moyenne

84 17 68 15 39 70 12 64 24 42
Distance
Région orient. et

93 28 60 12 9 75 25 54 21 9
Bogotâ

Côte Caraïbe 91 29 63 7 81 39 55 6 3

Étranger 105 49 37 14 N.S. N.S. N.S. N.S. N.S.

Données manqu.
79 36 56 8 6 0

et non réponses
Total Longue

89 32 58 10 17 77 28 54 18 12
Distance

Total migrants 82 21 67 12 47 73 15 65 20 42

Nés à Cali 97 54 43 3 53 97 50 46 4 58

Total 89 38 54 7 100 86 35 54 II 100

Sources: Recensement 1993, DANE. Enquête CIDSE/BM, Cali 1999.

N.S. : Non significatif.
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D'une manière générale, lorsqu'on compare les lieux de
naissance des immigrants durée de vie observés à six ans d'écart
par le recensement en 1993 et l'enquête en 1999, les variations de
stocks montrent une modification importante des flux entre les
deux dates: arrivées massives de natifs de Buenaventura, Medellfn
et Popayan, passage, pour l'immigration en provenance du nord du
Valle et du Viejo Caldas, d'une migration d'origine rurale à une
migration urbaine, tandis que seuls des mouvements d'émigration
peuvent expliquer la baisse significative des nombres de natifs de
Bogota et Palmira. Ainsi, dans le cadre d'une stabilité de long
terme de la configuration générale du bassin migratoire de Cali,
observée jusqu'en 1993 (carte 1.8), se produit, à une échelle
spatio-temporelle plus fine, une recomposition régionale des flux
qui témoigne de leur ajustement permanent à l'évolution des
contextes sociaux et économiques locaux.

Le caractère régional de la migration vers Yopal, Aguazul et
Tauramena, manifeste en 1973 est toujours effectif en 1996 ; il
traduit la dynamique de colonisation du peuplement du piémont
casanareiio, dans lequel les Boyacenses jouent un rôle de premier
plan (cartes 2.1 et 2.2). En 1996, dans les trois villes, le Casanare
demeure le principal département de naissance des immigrants sur
la durée de vie. Suit le département de Boyaca (limitrophe du
Casanare) ou, dans le cas de Tauramena, la Région Orientale.
L'intensification des flux migratoires déclenchée par l'exploitation
pétrolière n'a donc pas gommé la dynamique démographique
régionale à l'œuvre dans les années antérieures, mais s'y
superpose. En effet, le tableau 2.2 met aussi en évidence
l'importance croissante des migrations de longue distance vers les
trois villes. Au cours des vingt dernières années, les départements
du Casanare et du Boyaca continuent de fournir la majorité des
migrants. Mais des régions éloignées telles que la région Caraibe,
Bogota et la Région Orientale occupent une place grandissante.
L'ampleur de ce changement apparaît plus importante à
Tauramena que dans les deux autres villes, ce qui s'explique par le
caractère beaucoup plus récent des migrations vers Tauramena (à
partir de 1992). Ainsi, dans les trois villes casanareiias, au
peuplement traditionnel proprement régional, l'activité pétrolière
de Cusiana et Cupiagua a ajouté, entre 1973 et 1996, une
immigration de longue distance. Même si aucun puits pétrolier
n'est localisé dans son propre territoire municipal, la ville de
Yopal reçoit une grande partie de cette migration, en raison de la
proximité des zones d'exploitation et de son statut de capitale
départementale offrant un meilleur niveau de services aux
personnes et aux entreprises. Comme nous allons le voir, le
démarrage de l'exploitation pétrolière a aussi changé la
composition socio-démographique des flux.



Mobilités et systèmes de lieux 79

Tableau 2.2 - Région de naissance des immigrants âgés de 5 ans
et plus selon la ville de résidence: Yopal, Aguazul,
Tauramena (1973-1993-1996)

1973 1993 1996

Immigrants Immigrants Immigrants Immigrants Immigrants Immigrants
Lieu de naissance durée de vie < 1 an durée de vie <5 ans durée de vie < 1 an

Résidents à Yopal

Casanare
16,4 20,3 27,8 27,0 27,0 20,3

(horsYopal)
Boyaca 58,1 44,9 35,7 27,4 32,1 28,5

Bogota 4,2 4,2 6,6 8,6 5,9 7,5

Région Centrale 5,7 8,1 7,8 9,4 9,2 14,1

Région Orientale 10,4 14,2 13,9 17,3 16,4 17,9

Région Atlantique 1,0 1,3 2,3 3,3 3,2 4,1

Région Pacifique 3,2 4,8 2,4 3,1 2,4 3,8

Anciens Terr. Nat. 1,0 2,2 3,1 3,5 3,1 2,9

Étranger nd nd 0,4 0,4 0,6 0,8

TOTAL 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0

Résidents à Aguazul

Casanare (hors
27,0 26,4 29,0 24,9 26,4 19,6

Aguazul)

Boyaca 46,4 42,3 34,9 29,5 34,6 25,4

Bogota 2,1 3,3 4,0 5,1 3,2 2,5

Région Centrale 6,8 7,3 9,3 12,2 9,9 10,0

Région Orientale 13,7 14,2 16,0 18,3 15,3 26,7

Région Atlantique 0,5 1,1 2,4 3,7 5,0 9,8

Région Pacifique 2,1 5,4 1,8 2,8 1,8 3,4

Anciens Terr. Nat. 1,4 0,0 2,6 3,3 3,8 2,6

Étranger nd nd 0,0 0,2 0,0 0,0

TOTAL 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0

Résidents à Tauramena

Casanare 26,0 32,0 22,6 18,7 23,4 20,7
(hors Tauramena)

Boyaca 57,2 39,4 37,1 30,8 20,0 15,5

Bogota 3,3 1,8 4,9 5,6 4,4 3,8

Région Centrale 6,5 16,1 7,2 9,2 7,9 10,4

Région Orientale 6,1 7,1 19,8 24,5 26,4 29,0

Région Atlantique 0,0 0,0 1,8 2,4 5,7 9,2

Région Pacifique 0,9 3,6 3,4 4,6 3,2 5,3

Anciens Terr. Nat. 0,0 0,0 3,0 4,1 8,7 5,3

Étranger nd nd 0,2 0,1 0,4 0,9

TOTAL 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0

Sources: Recensements de population de 1973 et 1993, DANE. Enquête Mobilité

spatiale dans le Casanare, 1996, CEDE-ORSTOM.

Note: Inclus logements particuliers et hôtels. Les immigrants 1996 incluent les migrants

intra-municipaux et de retour.
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Des courants migratoires sélectifs par sexe et âge

À l'image d'une tendance générale dans la plupart des pays
d'Amérique latine (Chackiel et Villa, 1993), la migration à
destination urbaine en Colombie est, depuis plusieurs décennies
déjà, le plus souvent individuelle (et non familiale), constituée de
jeunes adultes et à dominante féminine. Ces caractéristiques
constituent une rupture avec la première moitié du XXe siècle, où
le déséquilibre entre les sexes était nettement moins accentué
(FI6rez, 2000 : 70).

Tableau 2.3 - Rapport de masculinité selon l'origine
géographique de la migration vers Rogota (1993)

Immigrants durée de Immigrants récents
Département ou région: vie en 1993 (1988-1993)

TOTAL EST 81.1 83,2

Dont: Cundinamarca 80,3 84,1

Boyacâ 83,3 80,7

Santander 77,2 82,9

Norte de Santander 84,1 92,2

TOTAL CENTRE 80,0 85,0

Dont: Tolima 76,9 82,4

Caldas 85,9 87,1

Antioquia 88,5 93,1

Huila 70,0 76,9

RisaraIda 89,5 91,8

TOTAL PACIFIQUE 85,6 86,6

Dont: Valle dei Cauca 86,6 93,4

Narifio 92,6 79,0

TOTAL ATLANTIQUE 77,8 78,4

Dont: Atlântico 91,1 88,9

TOTAL ORÉNOQUE/AMAZONIE 69,4 92,8

Dont: Meta 74,6 95,9

TOTAL MIGRANTS INTERNES DU PAYS 80,4 84,4

Sources: recensement de la population DANE de 1993. Calculs D. Delaunay ORO) sur
fichiers individuels.

Notes: Le détail par département est signalé pour tout département comptant plus de 1 %
en 1993 pour les migrants sur la durée de vie. Les régions sont celles définies par le
DANE: ATLANTIQUE (C6rdoba, Sucre, Bolivar, Atlantico. Cesar, Magdalena, Guajira) ;
CENTRE (Antioquia, Caldas, Risaralda, Quindfo, Tolima, Huila, Caqueta) ; EST (Norte de
Santander, Santander, Boyaca, Cundinamarca, Meta) ; PACIFIQUE (Choc6, Valle dei
Cauca, Cauca, Nariiï.o) ; ORÉNOQUE/AMAZONIE (Arauca, Casanare, Vichada, Guainfa,
Guaviare, Vaupés. Amazonas, Putumayo, San Andrés y Providencia) ; et BOGOTÀ. Le
rapport de masculinité pour l'ensemble de la population de Bogota était de 87,8 en 1973,
et de 89,7 en 1993.

D'après le recensement de 1993, le rapport de masculinité dans
la population migrante (non native de la ville) est de 80 hommes
pour 100 femmes à Bogota (tableau 2.3) ; il est sensiblement du
même ordre à Cali (tableau 2.1). Dans les deux métropoles, on
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note des variations de la structure par sexe selon l'origine des flux.
Si l'on considère la migration sur la durée de vie, à Cali, la
migration la plus féminine était associée en 1993 aux espaces à
dominante rurale (côte Pacifique du Cauca et vallée du Patfa,
intérieur du Cauca, côte Pacifique du Nariiio, Choco) ou aux villes
proches (Buenaventura, Nord du Cauca), tandis que les migrations
urbaines de plus longue distance (région orientale et Bogota, côt~
Caraïbe, étranger) avaient une structure presque équilibrée. A
Bogota à la même date, la migration la plus féminine correspondait
aux flux en provenance de tous les départements de l'Orénoque et
de l'Amazonie, et de quelques autres départements dans lesquels
l'origine rurale est, là aussi, fortement représentée.

La comparaison des migrants sur cinq ans et des migrants
durée de vie montre une inversion récente du phénomène, avec la
masculinisation de la migration vers Bogota : elle se vérifie pour la
plupart des flux, mais avec une ampleur particulière pour les
migrants originaires de l'Orénoque et de l'Amazonie. Une
exception toutefois avec la rpigration du Nariiio, encore plus
féminine entre 1988 et 1993. A Cali au contraire, selon l'enquête
de 1999, le caractère féminin de la migration s'accentue très
fortement (73 hommes pour cent femmes) et se généralise à la
presque totalité des origines.

Au sein du modèle général de migration urbaine à dominante
féminine, les flux de population dirigés vers les villes pétrolières
du Casanare font figure d'exception : comme c'est généralement le
cas pour les migrations associées à l'exploitation de ressources
naturelles (Cosio-Zavala, 1980), les hommes sont plus nombreux
que les femmes (tableau 2.4). Ainsi, l'intensification des flux
migratoires liée à l'exploitation pétrolière s'accompagne dans les
trois villes d'une masculinisation de la population immigrante
adulte entre 1973 et 1993, particulièrement marquée à Tauramena.
Le mouvement s'inverse à partir de 1993, avec une féminisation
des migrants récents, d'une moindre amplitude, toutefois, que la
masculinisation antérieure. Comparer la composition des
différentes cohortes de migrants présentes en 1996 dans ces villes
permet de préciser les changements récents dans les processus
migratoires. Les migrants arrivés dans le courant de l'année 1996
comptent une proportion plus importante de jeunes de moins de 15
ans (30 à 35 %) que les migrants plus anciens, ainsi qu'une forte
proportion de jeunes femmes entre 15 et 29 ans (20 %). Après une
phase de migration dominée par les hommes seuls, on assiste à une
immigration récente de familles complètes et, à l'arrivée de
femmes, seules ou accompagnées d'enfants. A l'issue d'une
période où leur mode de vie repose sur une dissociation de l'espace
de travail et de l'espace de reproduction sociale et familiale, sur
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laquelle nous reviendrons (section 2.3), certains malleros1
, une fois

assurée leur situation résidentielle et économique, font venir leur
épouse et leurs enfants. La venue de la famille semble d'ailleurs plus
fréquente chez les malleros originaires du Casanare, qui doivent
affronter la situation de crise traversée par l'agriculture et la montée
de la violence dans la région, que parmi ceux d'origine plus
lointaine (Hoyos et Salazar, 1997b). L'arrivée récente de jeunes
femmes adultes est aussi liée au fort développement de la
prostitution, tout particulièrement à Tauramena. Les malleros ont
été suivis par les prostituées qui, « comme les malleros, suivent le
pétrole» (Hoyos et Salazar, 1997b).

Tableau 2.4 - Groupe d'âge et quotient de masculinité des
immigrants récents de 15 ans et plus. Yopal,
Aguazul, Tauramena, (1973-1993-1996)

1973 1993 1996
Immigrants avec Immigrants avec Immigrants avec

durée de durée de durée de
résidence résidence résidence

< 1 an < 5 ans < 1 an
Yopal
15-29 ans 71.1 53.6 56.2

30-44 ans 16.0 32.9 30.2

45 ans et plus 12.9 13.5 13.6

TOTAL 100.0 100.0 100.0

Quotient masculinité 85.2 109.6 102.3

Aguazul
15-29 ans 68.1 50.0 60.1

30-44 ans 21.8 35.0 26.4

45 ans et plus 10.1 15.0 13.4

TOTAL 100.0 100.0 100.0

Quotient masculinité 108.8 127.8 ll5.l

Tauramena sans Puente Cusiana sans Pte Cusiana avec Pte Cusiana
15-29 ans 53 .8 53.0 55.9

30-44 ans 33.4 36.2 32.0

45 ans et plus 12.8 10.8 12.0

TOTAL 100.0 100.0 100.0

Quotient masculinité 77.3 183.3 ll3.0

Source: recensements de population de 1973 et 1993, DANE. Enquête Mobilité spatiale
dans le Casanare, 1996, CEDE-ORSTOM.

Note: Inclus logements particuliers et hôtels. Les immigrants 1996 incluent les migrants
intra-municipaux et de retour.

1.2. La diversité des comportements migratoires

Pour comprendre et interpréter les comportements des
migrants, au-delà de la migration sur la durée de vie ou sur 5 ans
analysés jusqu'ici, il est nécessaire de considérer les trajectoires

1 Ce terme désigne les travailleurs qui cherchent à entrer dans une entreprise
pétrolière, à passer donc le grillage (mal/a) qui clôt le centre d'exploitation pétrolière.
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migratoires dans leur globalité. Les collectes biographiques
réalisées à Bogota (1993), dans les villes du Casanare (1996) et à
Cali (1998) donnent l'opportunité de mener cette analyse de
manière comparative l

• Sur la base d'indicateurs simples2
, on peut

dégager certaines régularités ou différences, mais y a-t-il pour
autant ce que l'on pourrait appeler des «invariants» des
trajt:,ctoires migratoires « moyennes» vers ces villes?

A Cali (1998), les migrants ont connu en moyenne un peu
moins de deux lieux de résidence différents (1,75) avant leur
première arrivée dans la ville3

: en fait, plus de la moitié des
migrations (57 %) se fait directement depuis le lieu de naissance et
les migrants indirects connaissent eux, dans l'ensemble, près de
deux étapes migratoires avant leur entrée à Cali (2,75 lieux de
résidence au total). Par rapport à Cali, la migration vers Bogota est
encore plus directe: en moyenne, les migrants effectuent 1,6 étape
avant leur première arrivée dans l'aire métropolitaine et les flux
vers la capitale colombienne comptent proportionnellement plus de
migrations directes (67 % dans le District, et 60 % en périphérie).
La complexité des trajectoires des migrants vers les villes
pétrolières s'oppose à la relative simplicité de celles des
migrants vers les deux métropoles: même si l'on exclut ceux
résidant en hôtels, encore plus mobiles, les proportions de migrants
directs sont bien inférieures (entre 16 et 36 %), et les nombres
moyens d'étapes très supérieurs (entre 2,7 et 3,3 selon les villes).

Le deuxième constat important à faire a trait à la variabilité du
nombre d'étapes et de la proportion de migration directe selon le
sexe. Globalement, la migration féminine est plus directe que la
migration masculine. On constate à la fois chez les femmes une
plus forte proportion de migration directe depuis le lieu de
naissance (par exemple 59 % contre 55 % chez les hommes à Cali,
36 % contre 27 % à Yopal, etc.) et, pour les migrantes indirectes,
un moindre nombre d'étapes résidentielles avant l'arrivée en ville
(2,5 contre 3 chez les hommes à Cali, etc.). Cette moindre
complexité des trajectoires féminines peut être en rapport avec une

1 Les différences qui opposent ces trois contextes géographiques et économiques
sont nombreuses. De ce fait, il demeure une spécificité irréductible des concepts et des
méthodes d'observation de la mobilité mises en oeuvre dans les trois enquêtes. Si la
définition du changement de résidence, par exemple, est identique du point de vue du
critère temporel (résidence stable durant au moins un an dans un même lieu), elle varie
en revanche selon l'enquête du point de vue du critère spatial (changement de logement,
déplacement d'une résidence rurale à une résidence urbaine ou changement de
corregimiento au sein du municipe, changement de municipe ...). En conséquence,
l'interprétation des chiffres que nous présenterons ne doit porter que sur les ordres de
grandeur.

2 Nombre d'étapes avant la première entrée dans le lieu d'immigration, pourcentages
d'immigrants directs, durées moyennes des trajectoires de migrants indirects (voir
définitions en annexe 3).

, C'est-à-dire leur lieu de naissance et, le plus souvent, une étape migratoire
antérieure à leur migration vers Cali.
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moindre insertion professionnelle des femmes et, donc, des
migrations féminines «dépendantes» des conjoints qui ne se
réalisent que lorsque l'homme, parti d'abord, a assuré la
reproduction économique du ménage. Vérifié dans les villes du
Casanare, ce schéma n'est pas nécessairement valide ailleurs. La
migration plus directe des femmes n'est pas toujours synonyme de
migration dépendante. Elle s'explique parfois, au contraire, par un
projet migratoire spécifiquement féminin, directement lié aux
ressources typiques du milieu urbain: emplois «féminins »,
éducation et santé (pour elles-mêmes ou leurs enfants), et
attraction du «modèle» urbain de condition féminine
(indépendance économique et sociale). Nous en verrons l'exemple
dans la région Pacifique (section 3).

Les indicateurs synthétiques considérés jusqu'ici pour
l'ensemble des migrants cachent d'importantes variations des
trajectoires migratoires et des caractéristiques des individus qui les
accomplissent: dans les trois catégories de villes considérées, la
diversité des parcours suivis par les immigrants est manifeste.
Nous ne détaillerons évidemment pas ici les résultats typologiques
obtenus à partir du trio d'enquêtes l

; certaines conclusions seront
simplement mises en perspective autour de l'exemple de Cali. Le
tableau 2.5 décrit les grands types d'itinéraires vers cette ville,
regroupés selon les principales zones d'origine à l'aide
d'indicateurs résumant les principales caractéristiques des
trajectoires.

Lorsque l'on détaille l'origine géographique des flux, le
pourcentage de migration directe varie mais, à Cali, il n'y a pas de
relation systématique avec la distance entre lieux de naissance et
d'immigration (du type: migration proche = plus fort pourcentage
de migration directe). Les proportions les plus élevées de
migration directe à Cali sont souvent observées pour les flux
d'origine urbaine, même assez éloignés, et les plus basses chez des
migrants ruraux y compris d'origines proches. Mais cette
opposition rural/urbain n'est pas non plus systématique et ce que
les chiffres suggèrent plutôt, de manière très cohérente avec ce
qu'on observe à Bogota et dans les villes du Casanare, c'est une
forte différenciation du type de trajectoire migratoire selon les
caractéristiques démographiques et socio-économiques des
migrants. Ainsi, la migration directe à Cali est particulièrement
fréquente chez les femmes d'origine urbaine proche, au niveau

1 Dans les trois cas, J'outil employé pour l'analyse typologique des trajectoires
individuelles est l'Analyse Harmonique Qualitative (annexe 3), une méthode de
statistique descriptive des processus aléatoires proposée par LC. Deville et G. Saporta en
1982 et adaptée pour la classification des données biographiques par O. Barbary en 1995
(Deville, 1982; Barbary et Pinz6n, 1999). Pour répondre aux besoins spécifiques de
chaque étude, on considère des niveaux fins de désagrégation des lieux d'origine, ce qui
débouche sur des nombres importants de classes: 15 à Bogotâ (551 migrants observés),
20 dans les trois villes du Casanare (1 827 migrants) et 34 à Cali (1 175 migrants).
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Tableau 2.5 - Les principaux types d'itinéraires des immigrants à
Cali observés en 1998

INDICATEURS (2) PROPORTION DE MIGRANTS DIRECTS (3)

Total Total
Sexe

( %) (effectif)

LIEUX D'ORIGINE (1) Homme ( %) Femme (%)

Pacifique lointain rural 45,2 63,3 55,3 141

Pacifique lointain urbain 50,0 58,8 55,4 195

Buenaventura 51,3 60,3 57,0 107

Hinterland rural 52,4 61,6 58,3 115

Hinterland urbain 65,0 70,6 68,2 239

Moyenne distance rural 60,0 56,4 58,1 74

Moyenne distance urbain 69,0 69,1 69,1 181

Longue distance 40,9 57,1 50,0 50
Migrants anciens toutes 0,0 2,2 1,4 73origines

Total 53,1 59,8 57,1 1175

INDICATEURS TRAJECTOIRE DES MIGRANTS INDIRECTS (4)

Nombre moyen d'étapes
Durée moyenne de la

trajectoire en années

Homme Femme Total H F Total Tot

LIEUX D'ORIGINE ( %) ( %) ( %) ( %) ( %) (%) (eff.)

Pacifique lointain rural 5,6 3,9 4,9 18 Il 15 63

Pacifique lointain urbain 3,7 3,0 3,2 9 8 8,5 87

Buenaventura 4,8 3,0 3,6 24 II 16 46

Hinterland rural 2,8 4,2 3,5 13 16 14 48

Hinterland urbain 3,1 2,7 2.9 9 16 13 76

Moyenne distance rural 3,4 3,2 3,3 9 24 19 31

Moyenne distance urbain 3,5 2,6 2,9 13 12 12 56

Longue distance 5,7 3,7 4,3 23 16 18 25

Mig .anciens toutes origines 5,3 5,8 5,5 18 22 20 72

Total 4,1 3,4 3,7 14J 15;; 14~ 504

Source: Enquête CmSE-IRD, 1998, Cali.

(1) : Regroupement de la typologie des trajectoires en 34 classes autour des principales
régions d'origine: Pacifique lointain: côte Narino, côte Cauca et Patfa, Choco;
Hinterland: Nord du Cauca et Valle; Moyenne distance: intérieur Narino, intérieur
Cauca, Tolima, Huila, Putumayo, Antioquia et Viejo Caldas ; Longue distance: Région
Oriantale, Bogota, Région Atlantique, Etranger.

(2) : Toutes les statistiques sont calculées en pondérant les observations par les facteurs
d'extrapolation du sondage. Les dernières colonnes donnent, à titre indicatif, le nombre
d'observations.

(3) : En pourcentage de l'ensemble des migrants (effectifs des migrants des deux sexes
en dernière colonne).

(4) : Depuis le lieu de naissance jusqu'à la dernière entrée à Cali (effectifs des migrants
indirects des deux sexes en dernière colonne).
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scolaire assez bas (primaire ou secondaire incomplet), tandis
qu'elle est très rare chez les hommes d'origine rurale qui sont
parvenus, à la date de l'enquête, à se constituer un capital
d'éducation plus élevé (secondaire ou supérieure). A Bogota, la
migration en provenance d'Antioquia est nettement plus directe
(77 %) que celle originaire du Valle (32 %). A Yopal, l'exemple
des migrants originaires de Bogota montre aussi que la distance
géographique n'est pas le seul facteur: 41 % d'entre eux sont
venus directement, alors que ce n'est le cas que pour 4 % des
migrants originaires de la région Centre.

La même logique d'interprétation s'impose à l'examen des
nombres d'étapes et des durées moyennes de trajectoires depuis le
lieu de naissance jusqu'à la dernière arrivé à Cali: forte variabilité
des deux indicateurs selon les régions d'origine, mais l'opposition
entre les trajectoires simples (faible nombre d'étapes et courte
durée) et complexes (plus grand nombre d'étapes et plus longue
durée) s'explique généralement plus par les caractéristiques des
migrants que par la localisation des lieux d'origine.

Ce constat de diversité des pratiques migratoires selon l'origine
géographique des flux, leur composition démographique et socio
économique, leurs motifs et les contraintes au sein desquelles elles
se développent, etc., prend son intérêt en reliant ces processus aux
conséquences et impacts qu'ils ont sur les structures spatiales et
sociales. Les contrastes entre les types de trajectoires propres aux
différents flux mettront alors en lumière le lien étroit existant entre
les comportements migratoires et les caractéristiques socio
démographiques des migrants, ainsi que les changements
structurels multiples et profonds que provoquent ces flux dans les
lieux d'émigration et d'immigration.

1.3. Les impacts démographiques et socio-économiques des
migrations

Entre Bogota et Cali, où plusieurs décennies de migration ont
contribué à la formation de métropoles, et les petites villes
pétrolières du Casanare soumises à une abrupte accélération de la
migration, l'impact de la migration est bien évidemment très
différencié. Ces deux catégories de villes situées aux extrêmes de
la hiérarchie urbaine et où les temporalités de la migration sont
distinctes, nous permettront d'abord de mettre en évidence
différents types d'impact sur les lieux d'immigration, sur le temps
long comme au présent. Mais le rôle de la migration dans la
production de la ville en Colombie ne doit pas occulter ses
conséquences, toutes aussi importantes, sur les lieux de départ.
Nous les évoquerons à partir de l'exemple de l'intégration au
mouvement général d'urbanisation d'un espace longtemps
demeuré en marge du système de peuplement colombien: les
régions rurales du Pacifique.
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Des effets démographiques toujours importants dans les
métropoles

Comme nous l'avons vu, les courants migratoires vers les
grandes villes sont très fortement sélectifs selon le sexe et l'âge.
Même si l'impact démographique direct du flux migratoire a
fortement diminué depuis 1980, l'accumulation de générations de
jeunes adultes immigrés, en majorité des femmes, et, à Cali,
l'accentuation de ces caractéristiques dans les flux récents,
modulent fortement la structure par âge de l'ensemble de la
population. L'apport par migration d'une population concentrée
sur les âges de plus forte fécondité et en majorité féminine
contribue d'abord à grossir la part des jeunes adultes dans
l'ensemble de la population; elle modère ensuite la chute du taux
de natalité due à la transition démographique. Au total, dans les
deux villes, l'apport migratoire et le surplus de naissances qu'il
engendre ralenttssent de manière significative le vieillissement de
la population. A Cali, en 1999, elle comprend encore 35 % de
moins de 2Q ans, 54 % de 20 à 59 ans et seulement Il % de plus
de 60 ans. A Bogota, la migration composée majoritairement de
jeunes adultes est plus ancienne et son effet sur la structure
démographique de la capitale s'est conjugué avec celui d'une
transition démographique particulièrement précoce et rapide l

.

Migration et transition génèrent, là aussi, une proportion d'adultes
très élevée: la tranche des 20 à 59 ans passe de 45 % en 1973 à
55 % en 1993, tandis que, dans le même temps, les moins de 20
ans chutent de 51 à 39 %.

Ces structures par âge ma!ntiennent les taux d'accroissement
naturel à des niveaux élevés. A Bogota comme à Cali ou dans les
autres grandes villes colombiennes, la croissance naturelle devient
le moteur principal de l'augmentation de population: tandis qu'en
1979 la migration expliquait 49 % de la croissance de Bogota, elle
n'est plus responsable que de 22 % de celle-ci en 1990 (Yepes et
Bosoni, 1993). En outre, le nombre de ménages augmente à un
rythme 1,5 à 2 fois supérieur à celui de la population. Migration de
jeunes adultes, transition démographique et changements de
modèles résidentiels familiaux expliquent cette dynamique
particulière qui constitue actuellement, plus encore que le rythme
de croissance de la population, le véritable défi de la politique de
logement. On le voit, même si l'impact démographique direct de la
migration diminue sensiblement, ses effets indirects dans les
grandes métropoles du pays demeurent importants à travers la

1 Rogota présente en effet les plus faibles niveaux de fécondité et de mortalité du
pays, même si les taux moyens masquent des différences majeures selon les classes
sociales: en 1985, le nombre moyen d'enfants par femme était de 1,9 chez les « non
pauvres », 3,6 pour les femmes classées « pauvres », 4,3 pour celles « en situation de
misère» (Dureau et Fl6rez, 1996 : 155).
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composition de la population accumulée par plusieurs décennies
de croissance rapide.

La construction des petites villes pétrolières dans un contexte
d'immigration massive

Les villes pétrolières du Casanare au début des années 1990
sont l'archétype de petites villes soumises à un afflux massif de
migrants qui modifie profondément la composition par sexe et âge
de leur population. Les populations très jeunes de 1973 produites
par un régime démographique à fécondité élevée cèdent la place en
1996 à une structure de population plutôt masculine et
extrêmement concentrée sur les jeunes adultes. Trop souvent
négligée par des planificateurs surtout attentifs au volume de
population, cette évolution a des conséquences importantes en
termes de nature de la demande de logement, d'infrastructure ou
de services urbains, et constitue un grand défi pour la gestion de
ces villes, à court et moyen terme.

Cette situation difficile se complique avec la perception du
phénomène migratoire. L'arrivée massive de migrants d'origine de
plus en plus lointaine ne peut laisser indifférente la population
casanarefia, installée de plus longue date, qui devient
progressivement minoritaire l

. De fait, elle contribue à transformer
leur perception de la région - de son passé, souvent idéalisé, et de
son futur, souvent dramatisé -, et à attiser l'affirmation de
l'identité llanera. Cette situation - somme toute classique - se
double dans ces villes pétrolières des Llanos d'un contexte
particulier. Relativement tranquille dans les années 1980, le
Casanare affronte à partir des années 1990 une montée importance
de la violence2

, pour devenir, en 1996, l'un des départements les
plus violents du pays. Développement de l'activité pétrolière,
intensification brutale de la migration et augmentation de la
violence avec l'arrivée de nouveaux acteurs armés dans la région
sont étroitement associés, dans les faits comme dans les
représentations: « l'arrivée du pétrole », désigne sous une forme
générique l'ensemble de ces éléments considérés comme
« extérieurs» à la région. Tandis que la plupart des maux
qu'affrontent actuellement ces villes (pauvreté, délinquance,
violence, etc.) sont attribués aux nouveaux arrivés. Ceux-ci de leur
côté perçoivent cette stigmatisation et dénoncent, chez les
autochtones, un repli régionaliste. Accentuant la perception
négative du phénomène et la sensation de «colonisation» du
Casanare par les « étrangers», les medias attisent les tensions.

1 En 1996, seulement 30 % de la population des villes de Yopal et Aguazul était
native de la ville; à Tauramena cette proportion était de 14 %.

2 Voir le chapitre 5 « Violences et villes».
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Dans ces villes comme ailleurs, la méconnaissance du phénomène
migratoire fait la part belle aux idées reçues.

Les temporalités spécifiques dans lesquelles se définissent les
logiques des différentes classes d'acteurs intervenant dans ces
villes rendent également difficile l'élaboration de projets collectifs
de villes l

. M. C. Hoyos et O. 1. Salazar affirment très justement
qu'il existe « un sentiment généralisé du cuarto de hora , moment
dont il faut profiter au maximum en raison du caractère passager
de la situation »(1 997b). Pour de nombreux migrants récents, cette
conjoncture passagère s'inscrit dans une stratégie de mobilité
résidentielle « au long cours ». En revanche, pour les natifs de la
région et ceux ayant fait le choix d'y résider avant la découverte
des gisements pétroliers, il s'agit d'une situation subie, qui entre
en contradiction avec leur futur dans la région même. S'adapter à
un milieu totalement bouleversé en quelques années suppose, pour
les « anciens» Casanarâios, des changements souvent beaucoup
plus importants que ceux vécus par les immigrants. Ils doivent, par
exemple, affronter l'accentuation sensible de l'inégalité sociale: si
une partie des « anciens» Casanareiios arrive à tirer bénéfice du
cycle pétrolier, d'autres subissent une forte détérioration de leurs
conditions de vie, liée à l'augmentation généralisée des prix.

Outre le cycle démographique qu'elle impose (c'est-à-dire
l'augmentation subite de la population, suivie d'une diminution
probable mais difficile à évaluer), la conjoncture pétrolière
provoque l'augmentation des systèmes résidentiels pluri-Iocaux
(section 2.1), qui se traduisent par une temporalité particulière de
l'activité des populations. Les institutions ayant en charge ces
villes doivent alors tenir compte de la pratique de différents
espaces urbains par les populations. D'une part, les migrations
circulaires et les systèmes résidentiels bipolaires soulagent
relativement la pression exercée sur les services urbains tels que
l'éducation et la santé: la consommation de services dans la ville
d'immigration est moindre que dans le cas d'une migration
définitive où le travailleur migrant est accompagné de son conjoint
et de ses enfants. Mais ce type de système de résidence conduit
aussi à des situations sociales difficiles à gérer. Ainsi, Tauramena
fonctionne au rythme de la paye des entreprises pétrolières: « Les
jours de paye, (... ) Tauramena est complètement chaotique. Tout
le monde boit ( ... ). Ça dure trois jours, deux jours et ça
recommence, c'est un cycle et jamais ils n'en sortent, plus ils
gagnent d'argent ( ... ) plus ils en dépensent» (témoignage d'un
agriculteur, cité par M.C. Hoyos et 0.1. Salazar).

1 Une étude spécifique de cette question a été menée par J.M. Fournier et V. Gouëset
(2000) à partir de l'analyse des entretiens recueillis par M.C. Hoyos et 0.1. Salazar.
(1997b).

2 Littéralement « le quart d'heure» : expression populaire colombienne traduisant le
caractère éphémère des opportunités dont il faut profiter.
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De plus, comme le note A. Mauro (1986) à propos de villes
équatoriennes, des citadins qui se considèrent en séjour temporaire
en ville limiteront au maximum leurs dépenses et n'investiront pas
- ou peu - leur épargne en ville, mais plutôt dans leur localité
d'origine. Ainsi, comme le montre l'évocation récurrente de la
ville fantôme d'Arauca, l'incertitude concernant l'avenir est
pesante. Elle marque les comportements et les décisions de la
population comme des acteurs économiques et institutionnels. Au
total, ces logiques spécifiques des migrants et des natifs, du pétrole
et du développement urbain et régional, aux temporalités
profondément contradictoires, risquent fort d'hypothéquer le futur
de ces villes.

Et qu'en est-il dans les lieux d'émigration?

Dans l'ensemble du pays, le caractère féminin de la plupart des
flux migratoires à destination urbaine génère des déséquilibres
importants, contribuant à une sur-représentation des hommes en
milieu rural. Cette sur-représentation est particulièrement accusée
dans les zones de colonisation agricole récente, telles que
l'Amazonie, les Llanos, la côte Pacifique et l'intérieur de la région
Caraïbe, où elle est amplifiée par l'arrivée massive d'hommes
(Mesclier et alii, 1999: 76). L'exemple de Tumaco permet
d'examiner plus avant des processus largement communs à
d'autres régions de Colombie touchées par le vieillissement et la
masculinisation des campagnes1.

Le municipe de Tumaco, à l'extrême sud-ouest du pays, abrite
quelques 200 hameaux et villages, plus la ville elle-même qui
compte environ la moitié de la population totale (115600 hab.,
selon une estimation de 1996). Plus de la moitié des hameaux de
Tumaco régulièrement suivis par les services de santé présentent
des taux négatifs de croissance sur la période 1994-1996, une
vingtaine d'entre eux sont mêmes inférieurs à -10 %. Il s'agit donc
d'une très forte émigration, même si elle est inégalement répartie
sur le territoire municipal. En effet, près d'un tiers des hameaux
ont au contraire une croissance soutenue (taux > 3,5 %) ; ce sont
pour la plupart des villages situés autour de la route Tumaco-Pasto,
caractérisés par un dynamisme économique plus fort que la
moyenne (commerce, négoce de bois, travail salarié dans les
plantations voisines).

Variable d'une localité à l'autre, l'émigration est également
sélective et entraîne des modifications importantes des structures
par sexe et âge, Selon le recensement de 1993, les populations des
dix municipes du littoral Pacifique du Narifio accusent toutes un

, Pour une description d'ensemble à l'échelle nationale, voir E. Mesclier et alii
(1999: 74-77). Une analyse détaillée du cas des campagnes du Casanare, autour des trois
villes pétrolières, figure dans C.E. Flûrez, F. Dureau et R. Méndez (1996: 27-31).



92 Villes et sociétés en mutation

très net déficit de femmes, surtout dans les zones rurales. La
pyramide de la partie rurale de Tumaco, pourtant la moins
« déséquilibrée» de toutes, montre un net décrochage chez les
femmes à partir de la tranche d'âge 15-19 ans. Les pyramides les
plus asymétriques concernent les municipes localisés dans des
zones de conflit armé, avec présence des acteurs de la guérilla dés
le début des années 1990 : déficit global de femmes, mais aussi net
déficit d'hommes adultes (à partir de 25 ou 30 ans) et, plus encore,
de jeunes enfants. Combinés, comme on le verra, aux facteurs
économiques et sociaux, les troubles de l'ordre public se
répercutent donc vite sur les comportements migratoires, imposés
par la force le plus souvent (fuite, déplacement). Les données des
monographies concordent avec ces chiffres. En 1991, la zone des
rivières (cinq rivières au nord de Tumaco, regroupant une trentaine
de hameaux ou villages, au total près de 8000 habitants) présente
un taux de masculinité adulte de 117 hommes pour 100 femmes l et
cette tendance s'étend à l'ensemble du municipe de Tumaco : en
1994-1996, le taux de masculinité est de 88 en milieu urbain pour
108, en moyenne, en milieu rural où près du quart des villages
présentent des taux de masculinité supérieurs à 1222

• La
féminisation de la migration adulte vers Tumaco a donc pour
corollaire la masculinisation des campagnes du municipe. L'on
arrive ainsi à la situation inverse de celles décrites pour cette
région dans les années 1960 et 1970 par N. Whitten (1992 : Il) et
N. Motta (1975 : 67, 69), quand l'émigration féminine était très
inférieure à la masculine.

Les données du SISBEN (1994-1996) permettent, à partir de
l'analyse comparée ville-campagne, de saisir certains effets et
moteurs des migrations vers les villes. L'impact sur les structures
familiales est évident: en moyenne, les hommes ne représentent
plus que 55 % des chefs de ménage en ville, contre 78 % à la
campagne. Par ailleurs, les chefs de ménage célibataires sont
beaucoup plus nombreux en ville qu'à la campagne (48 % contre
30 %), et sont, plus souvent encore, des femmes (85 % des chefs
de ménage célibataires en ville, 65 % à la campagne). Ces
différences marquées de structures familiales s'accompagnent de
différentiels importants en termes de capital scolaire: en ville, près
d'un tiers des chefs de ménage n'affichent aucune scolarité, mais
un quart a terminé ses études primaires pour poursuivre
éventuellement au-delà. En milieu rural, il sont presque 50 % à
n'avoir suivi aucune scolarité, et seuls 5 % ont achevé le cycle
primaire. L'absence d'offre scolaire de qualité en milieu rural
explique en grande partie l'émigration vers la ville. Tous les
entretiens le confirment: l'émigration des femmes concerne les

1 Angulo Paredes N.d.C., Saya a.M., Riascos Torres 1.1.,1991.
2 D'après les enquêtes du SISBEN (Sistema Integrado de Subsidios para el

Bienestar Social) 1994-1996, sur un échantillon d'un quart de la population municipale,
tant en milieu urbain que dans les villages des rivières.
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jeunes non mariées qui partent travailler (vers Cali), mais aussi et
surtout les mères d'enfant en âge de scolarisation (vers Tumaco).
Ces dernières s'installent en ville avec leurs enfants, le mari restant
éventuellement au village ou effectuant des allers-retours (bi
résidences ou migrations alternées).

En conclusion, il faut retenir l'importance des impacts
démographiques que les migrations exercent sur toutes les
catégories de lieux (métropoles, petites villes et espaces ruraux),
même si, dans les métropoles, ces effets démographiques ont une
temporalité plus lente car l'importance des effectifs en jeu donne
une inertie considérable aux structures des populations. Mais
l'impact sur les villes d'arrivée du processus migratoire et de ses
évolutions récentes ne se limite pas aux dimensions
démographiques ou économiques le plus souvent considérées:
augmentation de la population, transformation de sa composition
par sexe et âge, transfert de capital humain, etc. Les dimensions
sociales évoquées rapidement à propos des villes pétrolières
montrent comment réalités et perceptions de la migration se
conjuguent et compliquent l'élaboration d'un projet collectif de
ville, condition pourtant nécessaire au développement urbain
durable. Au-delà d'une lecture démographique ou macro
économique de ces impacts, on doit donc s'interroger sur
l'importance de la mobilité spatiale pour les unités familiales et les
groupes sociaux qui la pratiquent, et la manière dont elle participe
de leurs logiques de reproduction micro-économique et sociale.

2. CIRCULATIONS DANS L'ESPACE DE VIE ET MISE
EN RELATION DE LIEUX

L'objectif général de cette deuxième partie est la mise en
évidence de formes de circulation dans l'espace qui permettent aux
individus et aux groupes sociaux d'intégrer et de faire fonctionner
un espace de vie «multi-Iocal ». Certaines de ces formes
maintiennent parfois le peuplement des zones d'émigration au
travers des pratiques de résidence alternée de leurs habitants. Dans
la plupart des cas, elles constituent plutôt différents types de
« système de lieux» en interaction démographique, économique et
sociale. En fait, sur la variété de sites observés, il semble que ce
principe d'espace de vie multipolaire apparaisse partout, mais à
des degrés et avec des prévalences variables, parfois difficiles à
mesurer. .. Et surtout, il fonctionne à des échelles sociales,
spatiales et temporelles très différentes (échelle sociale: individus,
ménage, groupe familial, voire communauté villageoise ou
d'autres types de réseaux; échelle spatiale: terroir, municipe,
département, région, entre deux ou trois lieux, voire plus; échelle
temporelle: multi-résidence, migration alternée annuelle ou
pluriannuelle, échelle du cycle de vie). Plutôt que d'opérer une
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segmentation stricte entre les changements de résidence durables
et les autres formes de mobilités spatiales - telle la multi-résidence
ou des formes de mobilités circulaires -, nous reprendrons le
continuum spatio-temporel des formes de mobilité pour mettre
l'accent sur les modalités et les fonctions de l'intégration des lieu~.

La démonstration s'appuiera à nouveau sur plusieurs exemples. A
Bogota et dans les villes du Casanare, sur l'observation des
systèmes de résidence durant l'année précédant l'enquête, leurs
caractéristiques et leurs fonctions dans le système d~ reproduction
des individus et de leurs familles (encadré 2.1). A Cali sur les
biographies migratoires déjà analysées dans la section 1.2, en y
repérant cette fois en priorité les migrations circulaires au cours du
cycle de vie.

Nous nous proposons d'illustrer ce point de vue en deux temps.
De manière assez descriptive d'abord, dans la première section, où
nous montrons la diversité de ces pratiques de mobilité dans les
espaces étudiés, depuis des mobilités de cycles courts articulant
plusieurs pôles résidentiels dans la semaine ou dans l'année,
(Bogota, villes du Casanare), jusqu'à l'alternance des choix
résidentiels de long terme (Cali). Ensuite sous un angle plus
analytique, en tâchant d'identifier les logiques d'articulation de ces
pratiques avec les enjeux directs de reproduction socio
économique mais aussi avec les « stratégies» familiales et les
adaptations de comportements de portée plus culturelle.

Encadré 2.1- L'observation des systèmes résidentiels dans les enquêtes de
Bogota (1993) et du Casanare (1996)

Outre les résidents habituels, l'univers des enquêtes CEDE-ORSTOM inclut
toutes les personnes ne résidant pas habituellement dans les logements de
l'échantillon, mais ayant séjourné au moins 30 jours (28 jours dans le Casanare)
dans le logement pendant l'année de référence (12 mois précédant l'enquête).
Dans le questionnaire. on identifie pour chaque membre du ménage deux lieux
de séjour en dehors du logement enquêté, en appliquant le même critère d'une
durée minimum de séjour dans chaque logement de 30 jours (28 dans le
Casanare), consécutifs ou non, pendant l'année de référence.

Pour analyser les espaces résidentiels, on peut introduire la notion de
« densité de résidence », définie par la durée de séjour dans chacun des lieux
rapportée à l'intervalle de temps d'observation. Ainsi peuvent être appréhendés
les systèmes résidentiels: configurations spatio-temporelles définies par
l'ensemble des lieux de séjour et la densité de résidence dans chacun d'eux;
nous considérerons ici trois catégories de système résidentieL:
- unipoLaire: un seul lieu de résidence ;
- bipoLaire: alternance entre deux lieux de résidence dans lesquels la personne
réside par périodes;
- itinérant: série de migrations résidentielles durables: déménagements entre
les différents lieux.
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2.1. Les pratiques de circulation

Les pratiques de circulation s'exercent d'abord à des échelles
de temps cOUl:tes, la semaine ou le mois, articulant plusieurs pôles
résidentiels. A Bogotâ, d'après l'enquête de 1993 , les systèmes
résidentiels bipolaires ou itinérants demeurent des pratiques peu
fréquentes : 1 % de systèmes itinérants dans les zones situées dans
le District, 3 % pour celles situées en périphérie; 7 % de systèmes
bipolaires dans le District, 5 % en périphérie. Les pratiques
itinérantes correspondent le plus souvent à des déménagements
successifs de ménages des classes populaires très mobiles entre des
logements en location: c'est donc la manifestation d'une mobilité
intra-urbaine, qui sera traitée dans le chapitre 3. Les pratiques
« bipolaires», plus fréquentes dans les quartiers aisés,
correspondent d'une part à des mobilités familiales vers une
résidence secondaire en fin de semaine et pendant les vacances,
d'autre part à des mobilités individuelles d'actifs qualifiés exerçant
leur activité en dehors de la capitale, sur lesquelles nous
reviendrons avec l'exemple des villes du Casanare ; ces pratiques
bi-résidentielles sont aussi le fait d'employées domestiques
dormant chez leur employeur, mais retournant régulièrement dans
leur logement personnel.

Au total, la segmentation spatiale de l'espace de reproduction
familiale ne concerne donc qu'une faible partie de la population de
Bogotâ, davantage les classes aisées que les secteurs populaires.
En revanche, son impact sur la ville est loin d'être négligeable.
Ainsi le segment supérieur du marché du logement s'est-il
rapidement modifié avec l'adoption très rapide, à partir de la fin
des années 1980, d'un nouveau type d'habitat par les classes
aisées: l'appartement en immeuble collectif à proximité des zones
d'emploi tertiaire du péricentre nord. Ils ont ainsi pu disposer d'un
espace résidentiel satisfaisant à la fois leurs attentes en matière de
sécurité et de proximité du lieu de travail, et leurs exigences de
qualjté de vie (la maison de campagne).

A des échelles temporelles plus variables (de la semaine à
l'année), l'incidence des pratiques résidentielles pluri-locales est
plus importante dans les villes pétrolières du Casanare. En 1996,
18 % de la population de Tauramena, 14 % de celle de Yopal et
Il % de celle d'Aguazul n'avaient pas, comme lieu unique de
résidence, le logement enquêté: l'exploitation pétrolière a conduit
à une augmentation des pratiques résidentielles basées sur des
séjours temporaires ou cycliques dans les trois villes. Une partie de
cette population non permanente est itinérante: le plus souvent des
migrants attirés par le marché du travail pétrolier, sans perspective
d'installation durable dans la ville (ils se concentrent plus
particulièrement à Tauramena).

1 Voir Dureau, Flûrez, Hoyos, 1994; Dureau, Lulle, Parias, 1998; Dureau, 1999;
Dureau, 2002.
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La migration temporaire et circulaire et les systèmes
résidentiels bipolaires qui leur sont associés correspondent parfois
à une étape dans le processus d'installation du migrant et de sa
famille. Néanmoins, les systèmes résidentiels bipolaires ne sont
pas l'apanage des seuls migrants récents. La fréquence des
déplacements, la courte durée des séjours conduit souvent à
interpréter la mobilité temporaire et/ou circulaire comme quelque
chose d'éphémère. Il n'en est rien: pour nombre de travailleurs, il
s'agit au contraire d'un mode de vie «au long cours» (encadré
2.2), qu'ils pratiquent pendant de nombreuses années'. Comme le
notent M.C. Hoyos et 0.1. Salazar (1997), il s'agit « d'un mode de
vie qui possède sa propre stabilité et une logique de
fonctionnement au sein de l'instabilité résidentielle qu'il implique
(. .,). Il s'agit d'un système structuré, fonctionnel et stable ( ... ) »,
qui permet à ces travailleurs de tirer parti des opportunités
spécifiques offertes par différents lieux.

Les rythmes de séjour dans les différents logements composant
les espaces résidentiels sont très variables: si le quart des résidents
bipolaires se rend chaque semaine dans son autre résidence, et un
autre quart une fois par mois, un tiers n'y font qu'un seul séjour
par an (Dureau et Flûrez, 2000 : 164). La aussi, la distance ne
détermine pas à elle seule les comportements; comme nous le
verrons plus loin, ces écarts dans les rythmes de mobilité d'un lieu
à l'autre s'expliquent principalement par les pratiques spécifiques
des différentes catégories socio-professionnelles concernées.

Encadré 2.2 - Le système résidentiel multipolaire des malleros2

Ce malfera, originaire du village El Morro est infirmier de formation; sa
famille a toujours vécu dans ce village, il travaille et se déplace seul. Il dit qu'il
leur envoie de l'argent depuis les endroits où il est employé, « ... et quand un
boulot se termine, alors un petit moment, et on arrive à la maison pour 15 jours,
20 jours et on revient à nouveau»

Il dit ensuite: « ... Moi, j'ai bougé un peu plus, j'ai connu pas mal
d'aventures. Justement avec les entreprises, parce que j'ai été à Arauca,
Barrancabermeja, Sabana de Torres, dans le Huila et le Tolima.»

Il arrive qu'entre deux emplois il ne retourne pas chez lui. C'est-à-dire qu'il
peut travailler 28 jours à Barrancabermeja, et à la fin de ce contrat partir
directement pour Sabana de Torres et travailler deux mois d'affilée sans revenir
à El Morro. Sa pratique résidentielle combine des migrations temporaires et
circulaires, autour d'un « centre de gravité à partir duquel s'articule un ensemble
de déplacements vers des pôles secondaires» (Poulain, 1985: 3), « résidence
base» où sa famille reste de façon permanente.

1 Un tiers des migrants bipolaires de Yopal a plus de cinq ans d'ancienneté; un sur
cinq compte même plus de dix années de séjour dans la ville.

2 Exemple présenté par M.C. Hoyos et 0.1. Salazar (1 997b, chapitre 5.1.2).
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En ce qui concerne l'alternance des lieux de résidence à plus
long terme, au cours de la vie, l'enquête faite à Cali conduit à un
premier constat: si la grande majorité des migrants directs se
stabilise à Cali après leur entrée dans la ville, au contraire la
mobilité des migrants indirects ne s'arrête pas à leur première
arrivée puisque entre celle-ci et la dernière entrée précédant
l'enquête, ils effectuent en général d'autres migrations hors de Cali
(une en moyenne). Dans l'ensemble assez âgée et plus masculine
que la moyenne, la population qui alterne, de façon durable et
relativement équilibrée en termes de temps, des séjours à Cali et
d'autres dans ses lieux d'origine, représente environ 8 % de
l'ensemble des migrants l

. Ces alternances résidentielles concernent
autant l'aire métropolitaine de Cali (environ 30 % des individus)
que certains espaces intégrés à son aire d'influence régionale
(Antioquia et Viejo Caldas, Tolima, Huila, 33 %), plus rarement
des espaces plus lointains (Bogota, le reste de la Colombie ou
l'étranger, 18 % au total). En ce qui concerne les originaires de la
région Pacifique, elles se limitent presque exclusivement aux
migrants du nord du Cauca et des quartiers aisés de Buenaventura
(9 % au total).

Au plan socio-économique la mobilité résidentielle alternante
entre Cali et le lieu d'origine se concentre aux deux extrémités de
l'échelle sociale et concerne rarement les classes moyennes. Les
résidents des secteurs les plus populaires de la ville (47 % de ceux
qui la pratiquent) sont en majorité originaires de l 'hinterland rural
ou urbain de Cali, où ils conservent en général leur résidence bas~

(faible densité de résidence à Cali sur l'ensemble de la période). A
l'inverse, les habitants des quartiers aisés (48 %), aux origines plus
lointaine et variées, résident la majorité du temps dans la
métropole. L'exemple des migrants originaires de Buenaventura
est une illustration de cette segmentation sociale. Les migrants
issus des quartiers aisés du grand port du Pacifique ont les moyens
économiques d'une mobilité fréquente entre Cali et leur ville
d'origine (4,8 étapes migratoires en moyenne), par laquelle ils
ajustent leurs choix résidentiels aux aléas de la conjoncture, à leur
situation familiale ou à leur position dans le cycle de vie, bref, à
leurs impératifs de reproduction économique, sociale et familiale.
Cette alternance résidentielle s'accompagne souvent, dans leur cas,
d'une ascension sociale à Cali (passage des quartiers de classes
moyenne aux quartiers de classes aisées). Les trajectoires plus
simples des migrants originaires de la partie rurale ou des quartiers
populaires du municipe (moins de trois étapes en moyenne),
témoignent au contraire d'une mobilité au ressort principalement
économique et que les contraintes liées à la faible accumulation de
capital économique et social limitent.

1 Estimation selon l'analyse typologique des trajectoires résidentielles des migrants à
Cali.



98 Villes et sociétés en mutation

2.2. La mobilité, une option de reproduction économique et
sociale inégalement distribuée

Nous voudrions montrer maintenant comment différentes
configurations spatio-temporelles de l'espace de vie et de la
mobilité des individus, des ménages, des groupes familiaux etc.,
correspondent à différents schémas de dissociation éventuelle entre
les lieux de reproduction économique, familiale, sociale et
culturelle. En conservant au lieu d'origine, ou en attribuant à
d'autres lieux, une fonction résidentielle, économique, sociale,
voire symbolique pour certains individus du collectif et/ou à
certains moment du cycle de vie, la mobilité utilise l'espace
comme une «ressource», une «option» de reproduction
économique et sociale mobilisable, mais sous certaines conditions,
comme nous allons le voir, très inégalitaires. Les possibilités de
définition et d'emploi de l'espace de vie sont loin d'être les mêmes
pour tous.

Dans les trois villes du Casanare, les modalités de systèmes
résidentiels bipolaires diffèrent sensiblement d'une ville à l'autre
(Dureau et Flûrez, 2000 : 156). Une bonne partie des résidents
bipolaires de Tauramena pratiquent l'arrangement résidentiel des
«ménages confédérés» selon l'expression de J. Balan et
J. Dandler (1987) à propos des migrants boliviens: leur espace
résidentiel est composé de Tauramena, ville où ils travaillent ou
tout au moins recherchent un emploi, et d'un autre lieu éloigné
(Bogota pour 25 % d'entre eux, ou un autre département du pays,
en dehors du Casanare et, du Boyaca) où réside de manière
permanente leur famille. A Aguazul, la grande majorité des
résidents bipolaires ont, de même, leur lieu de résidence habituel
en dehors de la ville, à laquelle ils sont liés pour des raisons
professionnelles, mais se distinguent du cas précédent par la faible
amplitude géographique de leur espace résidentiel et le caractère
rural de la résidence familiale. Quant à Yopal, deux catégories de
résidents bipolaires y sont présentes. La première est formée de
personnes qui résident habituellement à Yopal, mais travaillent à
l'extérieur (un tiers des résidents bipolaires). Le plus souvent, il
s'agit de Casanareiios ayant leur lieu de travail dans le
département même et qui, en raison de l'infrastructure et des
services présents à Yopal, élisent domicile dans cette ville:
éleveurs ou cultivateurs de riz forment une bonne partie de cette
population. Le second groupe correspond aux personnes qui
travaillent à Yopal mais résident habituellement en dehors de la
ville, à Bogota ou hors du Casanare et du Boyaca ; leur présence à
Yopal s'explique par une activité dans le secteur pétrolier, comme
dans les deux autres villes, mais également dans d'autres secteurs
comme l'administration publique ou l'agriculture (élevage, riz,
etc.). Enfin, il convient de mentionner les résidents bipolaires qui
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sortent des trois villes pour raison d'études à cause des déficiences
du département du Casanare, y compris de sa capitale, en matière
d'offre scolaire.

La spécificité des systèmes résidentiels des habitants des trois
villes reflète le rôle particulier joué par chacune d'elles dans un
même système local d'habitat: Aguazul est plus utilisée comme
lieu de reproduction économique des résidents bipolaires de la
région, tandis que Tauramena héberge davantage des résidents
bipolaires ayant leur famille en un lieu plus éloigné. Capitale du
département possédant une infrastructure hôtelière de meilleure
qualité, Yopal joue un rôle particulier dans l'hébergement des
travailleurs qualifiés du secteur pétrolier. Ainsi, à Tauramena, et
dans une moindre mesure à Aguazul, la majeure partie des
systèmes résidentiels bipolaires s'expliquent directement ou
indirectement, comme dans le cas des prostituées, par l'activité
pétrolière, tandis qu'à Yopal, comme nous le verrons, d'autres
facteurs interviennent. Qu'elles soient motivées directement par
l'activité pétrolière ou non, les mobilités circulaires peuvent se
réaliser grâce à l'amélioration des moyens de transport et de
communication qu'a connue récemment la région: c'est elle qui a
multiplié les lieux du territoire national accessibles depuis Yopal,
Aguazul et Tauramena et, partant, a rendu possible le
développement des pratiques pluri-Iocales de leurs populations.

Le manque de biens et de services dans la campagne et les
petites villes du Casanare conduit les habitants du reste du
département à effectuer des séjours fréquents en ville,
particulièrement à Yopal, qui concentre la meilleure offre en la
matière. Il existe également une forte mobilité circulaire avec des
villes du Boyaca (en particulier Sogamoso) et Bogota :

- en raison du coût de la vie à Yopal ;
- pour des raisons de sécurité. Nombreux sont les entretiens

réalisés par M. C. Hoyos et O. 1. Salazar à la gare routière de
Sogamoso qui mettent en évidence le poids de la violence
(menaces, séquestres, etc.) dans la décision de Casanarefios de
quitter leur ferme. Continuant à travailler dans le département en y
effectuant des visites sporadiques, ils installent leur famille dans
des villes du Boyaca ou, pour certains, généralement plus fortunés,
à Bogota;

- en raison de la faiblesse de l'offre éducative dans le
Casanare. Aux raisons de sécurité, se mêle étroitement la
recherche d'une meilleure qualité de l'éducation pour les enfants.
Ainsi pour les Casanarefios, la mobilité sociale peut
s'accompagner d'un déplacement initial dans les villes du Boyaca,
puis vers Bogota pour les familles les plus aisées, à la recherche
d'une meilleur offre éducative (Fournier et Gouëset, 2000: 92).

Ces exemples le montrent bien, les systèmes de résidence
bipolaires, avec un pôle dans une des villes du Casanare et l'autre
à l'extérieur de la région, correspondent à une stratégie familiale
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pour tirer parti des opportunités offertes par des lieux fréquentés
cycliquement. Cette pratique ne répond pas uniquement aux
impératifs de survie des couches populaires, elle est aussi mise en
œuvre par des classes aisées. Mais le rythme de déplacement entre
le lieu de travail et le lieu de résidence est alors directement
fonction du niveau socio-économique (Fournier et Gouëset, 2000).

Les enquêtes démographiques et anthropologiques réalisées
dans les trois villes du Casanare convergent: tandis que les
ouvriers se rendent deux à trois fois par an, au mieux tous les deux
mois, dans leur famille, les professionnels les plus qualifiés y
retournent chaque semaine, même si elle réside à Bogota ou dans
un autre département éloigné. L'aléatoire domine les rythmes de
déplacement des malleros, alors que les ingénieurs des compagnies
pétrolières peuvent compter sur une stabilité d'emploi, une
régularité des rythmes de travail et des moyens de communication
(avion) qui diminuent les distances entre la zone d'exploitation
pétrolière et la résidence familiale. Enfin, sur le long terme, la
situation est tout aussi inégalitaire: tandis que la carrière des
premiers bénéficie de la diversité d'expériences professionnelles
sur différents chantiers, les seconds accumulent des emplois non
qualifiés sans trajectoire sociale ascendante. Pour les mobilités
circulaires qui sous-tendent ces systèmes de résidence complexes
comme pour la migration de long terme évoquée à Cali dans la
section précédente, la segmentation sociale est manifeste.

Aux motifs économiques de la bi-résidence, s'ajoutent des
motifs d'ordre familial. Ainsi, le mode de vie adopté par les
malleros présente d'autres avantages que les salaires élevés: il
autorise plus d'indépendance que d'autres types de travail et offre
une certaine liberté par rapport aux obligations familiales. « Même
dans ce domaine le mallero est dans une position limite, puisqu'il
a son épouse et ses enfants dans un autre lieu du pays sans assumer
pleinement les responsabilités qu'exigerait l'appartenance à une
famille» (Hoyos et Salazar, 1997b). Les conditions se prêtent en
effet à cet investissement professionnel délivré des obligations
envers les enfants mais peuvent aussi, parfois, être responsables de
la séparation du couple.

La présence physique dans l'autre pôle du système résidentiel
n'est pas l'unique relation entre les segments des familles
spatialement éclatées: les résidents bipolaires envoient souvent de
l'argent à leur famille tout au long de l'année. La moitié des
habitants des hôtels, qui ont principalement un système de
résidence bipolaire, et entre 10 et 20 % des résidents des
logements ordinaires, envoient régulièrement de l'argent à leurs
proches parents (père, mère, conjoint et enfants). La fréquence des
transferts diminue avec la durée de séjour dans la ville, mais ils
demeurent une pratique répandue, même à long terme, aboutissant
à une redistributiOl:J., hors des villes pétrolières, des Ievenus perçus
par les immigrés. A côté de la redistribution par l'Etat colombien,
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d'une partie des royalties pétrolières dans le reste du territoire
national, existe donc un système « informel» de redistribution, qui
ne répond pas à une politique d'aménagement du territoire, mais à
la logique de la géographie des lieux d'origine des migrants.

En résumé, on peut affirmer que les systèmes résidentiels
complexes basés sur des séjours temporaires, souvent cycliques,
dans différents lieux du territoire national permettent de tirer parti
des opportunités locales: ils obéissent, le plus souvent, à des
logiques familiales (et non individuelles), dans un territoire
national traversé par de profondes inégalités. Cependant, le recours
à la mobilité est profondément discriminatoire: à la maîtrise de
l'espace par les personnels qualifiés du pétrole, par exemple,
s'oppose la situation des ouvriers pour qui la distance a toujours un
coût qui interdit des déplacements fréquents au lieu de résidence
familial. Si la migration sous ses multiples formes est bien une
option de reproduction économique et sociale - dans bien des cas
d'ailleurs la seule ressource mobilisable, au prix fort, face à la
dégradation des conditions de vie locales -, on ne peut en aucun
cas l'idéaliser comme solution à l'inégale répartition des
opportunités d'emploi, de logement, d'éducation, etc., ni même
comme un droit d'accès à la ville pour tous.

3. LA GRANDE RÉGION PACIFIQUE, UN ESPACE
MIGRATOIRE CONTEMPORAIN?

Nous voulons maintenant élargir la perspective en nous plaçant
dans le cadre plus vaste de l'évolution du « système de lieux»
constitué des localités de départ, de passage et d'immigration, des
réseaux et plus largement des espaces de vie et de reproduction des
migrants, pour comprendre comment les mobilités s'appuient sur
des valorisations différentes de l'espace (en fait des ressources
spatialisées), et comment, en retour, les fonctions de l'espace
régional se modifient sous l'effet de la mobilité. Pour cet exercice,
nous disposons, dans l'espace régional de la grande région
Pacifique, d'observations dans les lieux de départ - ruraux en
l'occurrence - et dans un des principaux lieux d'arrivée, Cali. En
nous appuyant sur l'analyse des trajectoires d'émigrants et
d'immigrants, nous chercherons à intégrer, dans l'interprétation
des résultats, l'ensemble des lieux qu'elles mettent en relation. Les
données proviennent des sources précédemment évoquées, à savoir
le recensement de 1993, l'enquête de 1998 à Cali - en particulier
la typologie des trajectoires migratoires exploitée ici de façon
spécifique pour les migrants originaires du Pacifique - et une
enquête réalisée dans le village de Bellavista, sur la rivière
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Mejicano, dans le municipe de Tumaco en 1998 (annexe 2)1.
L'encadré 2.3 précise les espaces auxquels il sera fait allusion2

•

Encadré 2.3 - Les lieux de la région du Pacifique

La « grande région Pacifique» regroupe les quatre départements du sud
ouest colombien: Choco, Val1e dei Cauca, Cauca et Narifio. Cependant, dans
tout le texte, on parlera aussi de « région Pacifique », pour se référer seulement
à la frange littorale de ces départements, qui fut peuplée historiquement par des
descendants d'esclaves noirs avant et après l'émancipation (1851-52) et qui
abrite aujourd'hui une population essentiel1ement noire (chapitre 4).

La « région de Tumaco » s'entend comme l'ensemble des rivières et de la
ville, et correspond grossièrement au municipe du même nom. Dans ce cadre,
les migrations « lointaines» sont cel1es qui dépassent cet espace régional et le
terme de « local» s'applique aux espaces ruraux riverains de la rivière El
Mejicano ou des rivières immédiatement voisines (carte 2.3).

Enfin, l'expression « Pacifique lointain », s'entend depuis Cali: el1e exclut
de la région du littoral pacifique le municipe de Buenaventura, grand port situé à
deux heure de route, qui maintient avec la capitale du Valle des relations
démographiques et économiques très étroites.

Nous adoptons d'abord le point de vue des espaces ruraux de
départ (Bellavista) en nous intéressant d'une part à l'extension de
l'univers de reproduction familiale à travers l'évolution des
espaces de nuptialité, d'autre part à la distribution des destinations
des émigrants et à leurs parcours migratoires. Nous cherchons
ainsi à caractériser les différentes fonctions que prennent les lieux
de circulation et d'émigration. Dans un deuxième temps, l'analyse
se déplace sur les trajectoires et les caractéristiques des immigrants
à Cali en provenance du Pacifique et, particulièrement, du
municipe de Tumaco. L'interrogation porte alors sur la spécificité
des conditions d'insertion urbaine de cette population. Enfin, nous
tentons en conclusion une interprétation globale de l'espace du
Pacifique en tant que « système de lieux», intégré et hiérarchisé,
de circulation des hommes et des biens.

3.1. Les rivières, Tumaco, Cali: causes et effets de la mobilité
à l'échelle locale, municipale et régionale

Les espaces de nuptialité: alliances et territorialité

L'évolution des espaces de nuptialité à Bellavista nous permet
d'explorer un premier aspect, non directement lié aux logiques
économiques, de la « mise en système» des lieux par la mobilité.
Dans la baie de Tumaco au sud-ouest du pays, à quelques quatre

1 L'ensemble des informations recueillies à Bellavista l'a été grâce à la collaboration
de N. Rivas, qui a présenté ses principaux résultats dans son mémoire de sociologie
(Rivas, 1999).

2 Voir aussi Pissoat et Hoffmann (1999).
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heures de pirogue à moteur de la ville, la rivière El Mejicano
compte aujourd'hui cinq villages consolidés, de 100 à 600
habitants chacun, et un habitat dispersé le long du cours d'eau. Le
récit local affirme que le village de Bellavista fut fondé par
Balbina de la Cruz, une femme originaire de la côte équatorienne
voisine. Elle eut deux époux successifs, tous deux originaires de
Barbacoas et considérés également comme «fondateurs».
L'information recueillie couvre la totalité de leurs descendants
résidents, sur trois générations, plus des familles installées plus
tard. On s'intéresse ici aux espaces de nuptialité en ce qu'ils
traduiraient des correspondances entre logiques sociales
d'alliances et de filiation et logiques spatiales. En d'autres termes,
peut-on déceler des récurrences, indicateurs de stratégies
d'alliances qui auraient des significations spatiales et territoriales?
Dans quelle mesure peut-on alors les mettre en relation avec les
pratiques migratoires et/ou de mobilité?

Confiné, pour les premiers descendants, aux villages du rio
Mejicano ou du rio Gualajo voisin (carte 2.3), l'espace de
nuptialité des natifs de Bellavista se diversifie dès la seconde
génération avec des conjoints originaires des rivières plus
éloignées (rios Rosario, Caunapi, Chagui), de Tumaco, des
grandes villes du pays, et même, dans certains cas, de l'étranger.
Cette tendance s'amplifie à la génération suivante pour laquelle les
conjoints sont originaires pour moitié de la région, pour moitié de
l'extérieur du Pacifique. Cependant, la diversité des origines des
conjoints n'est pas également répartie entre les sexes: les femmes
se lient en moyenne avec des conjoints originaires de régions plus
lointaines et notamment des grandes villes du pays, alors que les
hommes semblent privilégier des unions avec des femmes
originaires de la région, et plutôt d'origine rurale. On est loin, en
tout cas, d'un modèle de communauté fermée ou restreinte à la
région. Toutefois, en retournant l'argument, on pourrait souligner
que malgré l'accélération des migrations depuis une vingtaine
d'années, 43 % des conjoints de la génération actuelle restent
originaires de la même rivière, et souvent du village lui-même. En
fait, l'analyse des comportements différenciés selon les branches
familiales (c'est-à-dire l'ensemble des noyaux familiaux
descendant d'un même ancêtre) conduit à identifier trois stratégies
matrimoniales principales. Également décrit dans le Choco voisin
par A. M. Losonzcy (1992), le schéma le plus commun à
Bellavista consiste à établir des relations avec des conjoints
d'autres rivières de la région - plutôt que des villages de la même
rivière -, en tenant compte de leur origine sociale et en recherchant
la répétition d'alliances entre frères et sœurs (carte 2.3). Un
deuxième cas de figure concerne les branches familiales où la
majorité des conjoints sont originaires des villes du Pacifique
(Tumaco, Cali, Buenaventura). Enfin, deux groupes familiaux
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Carte 2.3-

Villes et sociétés en mutation

Lieu d'origine des conjoints de natifs de Bellavista
dans la ré ion de Tumaco

OCEAN

PACIFIQUE

o Conjoint de G2

• Conjoint de G3

• Conjoint de G4

<ê:l Les espaces privilégiés

•• Limite internationale

- Limite municipale

--= Fleuve principal

- Fleuve de moindre importance

~ Route principale goudronnée

=:> Route secondaire non goudronnée

Sources: Cartes topographiques IGAC.
Enquêtes 1996-1998.IRD-CIDSE.

No(e: 57% des css enr9glsrrés; les autres sont original,"
des vII/es du PaclfJque (y compris Cali) ou de//BUJc inconnus.

Conception et réalisation: O.Hoffmann. O. Pissoat
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présentent des combinaisons sans récurrence évidente dans les
lieux d'origine des conjoints. Ces trois stratégies témoignent d'une
transition entre un « modèle traditionnel» restreint à la région
proche -la première -, et un schéma qui traduit l'élargissement de
l'espace de nuptialité -la dernière -, la deuxième, intermédiaire,
reflétant les premières phases de migration et le brusque
élargissement de la sphère de la nuptialité vers les villes.

Dans le premier cas, la précarité généralisée des ressources
pousse à diversifier les alliances locales, multipliant de ce fait les
possibles accès à d'autres territoires et d'autres ressources, tout en
établissant des solidarités mobilisables en cas de problème majeur
(perte de territoire, maladie, etc.). On reste-là dans un éventail
restreint de ressources, localisées dans l'espace rural de proximité.
Mais ces logiques de survie perdent de leur nécessité lorsque ces
conditions extrêmes s'améliorent, avec, notamment, l'introduction
d'autres types de ressources (le travail salarié, le petit commerce
urbain). Il est alors possible de dissocier les stratégies
matrimoniales des stratégies familiales de reproduction liées à
l'espace local. De fait, dans ce nouveau contexte, l'alliance de type
« locale» ne privilégie plus tant l'accès potentiel aux ressources
matérielles du lieu d'origine du conjoint que la relation elle-même,
c'est-à-dire la participation à un réseau de reconnaissance
mutuelle l

. Elle permet la réaffirmation d'une «territorialité»
commune, celle du monde des rivières, qui dépasse le village ou la
rivière d'origine et recouvre toute la baie de Tumaco. Cependant,
avec l'accélération des migrations lointaines et surtout de
l'urbanisation, les ressources stratégiques pour la reproduction des
unités familiales ne sont plus situées dans la seule région, mais
principalement localisées en ville (le travail, l'accès à l'éducation
et à la santé, les réseaux d'information). L'élargissement de
l'espace de nuptialité traduit les phénomènes de migration et
d'urbanisation. 11 participe, lui aussi, à la construction d'un
nouveau « système de lieux» défini par de nouvelles mobilités.

Lieux, trajectoires etfonctions de la mobilité

« Anda andando », «anda viajando»: «il est en train de
voyager». Comme l'initiation presque rituelle à l'âge de
l'adolescence, que A. M. Losonzcy (1992) a décrit dans le Choco,
le voyage est l'expérience la mieux partagée du Pacifique,
hommes et femmes confondus, ce dont A. Vanin (1999) a très bien
parlé. On cherchera ici à décrire les espaces et les trajectoires
couverts par ces « voyageurs »2.

1 Il faut donc nuancer considérablement les interprétations fonctionnalistes qui
voyaient dans le système de parenté du Pacifique un ensemble de stratégies basées sur le
contrôle de l'accès aux territoires (de Friedemann, 1969 et 1974 ; Motta, 1975).

2 Prenant pour entrée la « grille généalogique » de l'ensemble des habitants élaborée
pour l'étude de la nuptialité, nous avons sélectionné 30 informateurs résidant en 1998 à
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On peut tout d'abord confirmer l'importance des migrations:
76 % des femmes et 63 % des hommes natifs 1 de Bellavista n'y
résident plus au moment de l'enquête. Mais on constate également
que les deux tiers environ des natifs résident encore dans la région
proche: dans le village, les rivières voisines ou la ville de Tumaco.
La migration lointaine ne concerne donc qu'un tiers de la
population d'origine. Les lieux de résidence hors de la région ne
sont pas très variés: principalement la ville de Cali, (près de 20 %
des natifs de Bellavista y résident aujourd'hui), le port de
Buenaventura et les villes industrielles du Venezuela. Pour les
habitants des rivières du Pacifique, l'espace de migration est en
grande majorité borné par des lieux connus de longue date, où ce
sont implantés les réseaux migratoires, que ce soit dans la région
proche ou les deux principales villes de la grande région du
Pacifique.

La ville de Tumaco est le premier lieu de résidence des émigrés
de Bellavista, permettant la mise en place puis l'activation de
réseaux de circulation permanente de personnes, de produits et
d'informations entre rivières et ville; nous y reviendrons. Mais les
lieux couverts par les réseaux des natifs des rivières s'étendent
bien au-delà de la région proche de Tumaco pour constituer une
structure d'espaces emboîtés, aux « qualités» différenciées, et qui
attirent une migration sélective en fonction du sexe, de l'âge et de
la scolarité des individus. L'espace le plus proche correspond « au
pays des rivières» qui abrite aujourd'hui à peu près le tiers de la
population d'origine: une population relativement plus âgée que la
moyenne, de niveau scolaire très bas, et un peu plus d'hommes que
de femmes. Au niveau immédiatement supérieur, la ville de
Tumaco, pôle régional, est le lieu de destination des hommes de
niveau de scolarité secondaire, et surtout des femmes adultes qui
viennent s'occuper de la scolarité de leurs enfants. Plus loin, Cali
accueille surtout des hommes jeunes, et, de plus en plus également,
des femmes jeunes, ayant entamé ou terminé le secondaire, et qui
en profitent souvent (surtout les femmes) pour poursuivre leurs
études. Les destinations plus éloignées attirent des personnes plus
âgées, celles et ceux qui y trouvent un travail spécialisé en accord
avec des compétences acquises antérieurement, ou qui y rejoignent
leurs enfants (les femmes surtout). On aurait donc un dispositif
spatial aux fonctionnalités multiples, un espace apparemment

Bellavista, Tumaco et Cali, et leur avons demandé de reconstruire leurs propres
trajectoires migratoires, et celles de leurs proches (parents, enfants, parfois les
collatéraux, âgés de plus de 15 ans et non décédés), qu'ils habitent ou non dans le village
au moment de l'enquête. Nous avons pu ainsi recueillir des informations sur les présents
et les absents en 1998 (142 personnes au total), avec une répartition par sexe et tranches
d'âge équilibrée.

1 On utilisera abusivement ce terme, assimilant ainsi à cette catégorie les quelques
personnes non natives qui ont résidé longuement à Bellavista avant leur départ en
migration (ce sont des conjoints de personnes natives).
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ouvert et accessible aux migrants en fonction de leurs besoins et de
leurs attentes, grâce aux réseaux de parents et de voisins qui
garantissent « l'atterrissage» dans les lieux d'arrivée. Une analyse
des trajectoires migratoires permet de préciser ce modèle.

Pratiquement tous les natifs de Bellavista ont quitté le village
au moins une fois pour une durée supérieure à un an. Un peu
moins de la moitié d'entre eux ne sont partis qu'une seule fois,
qu'ils soient revenus au village pour n'en plus bouger ou qu'ils
soient restés sur leurs premiers lieux de migration. Un peu plus de
la moitié déclare une seconde étape de migration, et la moitié de
ceux-ci une troisième. Une minorité de personnes ont connu
d'autres étapes encore, jusqu'à cinq!. Les premiers départs ont
toujours lieu avant 25 ans, pour des motifs déclarés de recherche
de travail et/ou poursuite des études, mais aussi « pour chercher la
vie» et «ouvrir son chemin ». Les motifs des migrations
ultérieures sont essentiellement la recherche de travail pour les
hommes, l'éducation et la scolarisation des enfants pour les
femmes. L'analyse détaillée des trajectoires (destination, âge du
migrant, durée, motifs) permet d'en dresser une typologie qui
éclaire le processus régional de mobilité. Six modalités principales
se dégagent.

Un premier groupe, très minoritaire (8 %) rassemble les
« sédentaires» qui n'ont jamais voyagé: il comprend surtout les
« aînés », quatre d'entre eux assumant un rôle important dans la
hiérarchie sociale locale. Pour eux, le fait de ne pas migrer n'est en
rien un facteur de marginalisation : leurs enfants, eux, résident ou
ont résidé à l'extérieur.

À l'opposé, les «émigrés» (30 %) sont partis pour une
destination lointaine (Buenaventura, Cali, étranger, etc.) et y
résident encore au moment de l'enquête. Parmi eux, les plus jeunes
sont partis depuis moins de 10 ans et n'ont peut-être pas achevé
leur cycle de migration. La migration définitive, si on la définit
arbitrairement comme celle d'une durée supérieure à 10 ans,
affecterait plutôt les femmes (28 pour 15 hommes). Chez les
hommes, les migrants les plus lointains présentent deux profils
désormais « classiques» dans la région: d'une part les jeunes qui
vont travailler dans les champs de coca des piémonts amazoniens
(les raspadores), le temps d'accumuler un pécule et d'aller plus
loin ou de revenir (cette étape ne sera pas, en général, de longue
durée) ; d'autre part ceux qui tentent leur chance dans les zones
industrialisées - principalement pétrolières - du Venezuela. Dans
les deux cas, l'objectif économique est déterminant: accumuler
pour envoyer (ou rapporter) de l'argent à la famille.

1 En moyenne, les migrants lointains à la date de l'enquête ont effectué 1,9 étape
migratoire. Cette valeur concorde avec celles obtenues dans l'enquête de 1998 à Cali, qui
mentionne des nombres moyens d'étapes avant la dernière arrivée à Cali de 2,5 pour les
originaires de Tumaco rural, 1,6 pour Barbacoas Rural et 1,8 pour les ruraux des autres
municipes de la côte du Narifio.
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Plus de la moitié des personnes (54 %) sont dans des situations
intermédiaires: toutes ont migré, mais leurs départs ne signifient
nullement rupture des réseaux familiaux, ils les élargissent dans des
espaces d'amplitude variable. Certains (14 %) poursuivent le
schéma traditionnel de la mobilité des rivières dans un univers
intégrant les villes du Pacifique. Dans une « version moderne» du
voyage d'initiation, d'autres (19 %) effectuent une étape à
Tumaco, puis un passage à Cali avant de revenir résider à Tumaco,
riches d'une expérience de « la grande ville ». Les départs directs
vers Cali - éventuellement suivis de retour dans la région - sont
naturellement plus rares (15 %) et répondent davantage à des
motifs économiques ou à des attentes précises (travail, études, ou
installation définitive - même si celle-ci ne concerne finalement
que moins de la moitié d'entre eux -). Enfin, quelques-uns (6 %)
sortent des sentiers battus de Cali et Tumaco, et séjournent dans
des lieux divers avant de revenir au village: ils « cherchent la
vie» et veulent « voir le monde», un peu à la manière de leurs
anciens qui parcouraient les rivières du Pacifique. Ils repoussent
maintenant plus loin les frontières de leur univers, ce qui renforce
leur prestige mis à profit ensuite dans le monde des rivières.

Comme ailleurs en Amérique latine, la plupart de ces mobilités
résidentielles ne signifient pas rupture avec la région d'originel, et
les ressources du village sont fréquemment sollicitées pour aider le
ou la migrant(e) : la jeune femme y laisse ses enfants ou y envoie
ses derniers nés à la garde des grands parents, les « petites sœurs»
migrent à leur tout pour aider à tenir la maison à Cali, sans
compter les retours imprévus en cas de détresse majeure.
Réciproquement, la ville s'est définitivement intégrée aux espaces
de vie des habitants ruraux, et c'est particulièrement vrai pour
Tumaco qui «fonctionne», dans les pratiques de mobilités, de
plusieurs manières: destination durable, étape transitoire avant un
départ plus lointain, ou lieu de résidence partagé avec le village
(en général l'homme reste au village pendant que la femme et les
enfants résident à Tumaco). Tumaco est devenu le pôle régional où
se concentrent les informations stratégiques d'ordre familial,
économique ou politique, procurant aux villages des rivières, par
migrants interposés, leur capacité à « être au courant », à s'intégrer
dans les dynamiques régionales pour ne pas être « oubliés», par
exemple, lors d'éventuels programmes d'infrastructures ou de
développement local. Aujourd'hui les villages ne peuvent se
reproduire socialement sans les migrants urbains. L'espace
régional fait donc système à partir de l'articulation des différentes
modalités migratoires, sans oublier ceux qui ne partent pas. La
circulation des hommes et des biens matériels et symboliques y

1 Cette conclusion concorde en effet avec les analyses rassemblées dans les actes du
colloque de Quito« Se fue a volver » (Reboratti (éd.), 1986) ou, plus récemment par G.
Cortes en Bolivie (2000).
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fonctionne précisément parce qu'il demeure des sédentaires, que
d'autres effectuent des migrations de longue durée, que d'autres
encore évoluent dans un système de mobilité avec retour.

Les diagnostics alarmants sur le dépeuplement de certains
villages, surtout quand les femmes commencent à migrer
massivement, ne devraient donc pas nous mener à des conclusions
hâtives en terme de «déclin». Ils signalent toutefois une
recomposition spatiale qui affecte considérablement les modes de
penser et de s'approprier les ressources dans les espaces villageois.
Les registres de légitimité «traditionnels», fondés en grande
partie sur la résidence et le travail, doivent désormais s'adapter à
ces nouvelles conditions, celles où des villageois-urbains (bi
résidence Tumaco et village) ou des migrants-revenants disposent
de ressources nouvelles, matérielles ou non matérielles
- légitimités acquises en milieu urbain, particulièrement par la
scolarité ou l'intégration dans des réseaux de pouvoirs locaux-,
qu'ils peuvent mettre à disposition du collectif - la famille, la
parentèle élargie, le village - ou au contraire utiliser dans des
stratégies plus individualistes.

3.2. Les immigrants du Pacifique à Cali: la difficile égalité
des chances

Nous allons maintenant brosser un portrait à grands traits des
immigrants du Pacifique à Cali, de leurs itinéraires résidentiels et
de leurs caractéristiques démographiques et socio-économiques,
qui en font à la fois une population particulière et très hétérogène.
Nous verrons aussi qu'elle affronte, globalement, des difficultés
spécifiques d'insertion urbaine. Nous utiliserons pour cela la
typologie des trajectoires de migrants élaborée à partir de l'enquête
de 1998 à Cali (déjà évoquée en section 1.2). Elle se compose de
34 classes, dont 14 regroupent des migrants originaires de la
région Pacifique l et totalisent 18 % des migrants durée de vie à
Cali (annexe 3). Au sein de ce segment de la typologie, nous
tenterons de dégager ce qui distingue les originaires de la côte du
département du Narino et plus particulièrement ceux du municipe
de Tumaco.

Un système migratoire ample et intense

Les trajectoires menant du Pacifique à Cali ont leur origine
dans quatre grands espaces: la côte du Nanno (34 % des migrants
du Pacifique à Cali), la côte du Cauca et la vallée du Patia (31 %),
le municipe de Buenaventura (24 %) et le Chaco (11 %).

1 10 classes de migrants provenant de ce que nous avons appelé le « Pacifique
lointain» auxquelles s'ajoutent 4 classes de migrants du municipe de Buenaventura.
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Si l'on s'en tient aux indicateurs synthétiques sur l'ensemble
des migrants (proportion de migrants directs, nombre moyen
d'étapes, durée moyenne des étapes), les trajectoires des migrants
du Pacifique se différencient assez peu de celles des autres
immigrants à Cali (tableau 2.5). En revanche, lorsque l'on écarte
les migrations directes - dont une part importante est liée au
regroupement familial à Cali -, les pratiques migratoires des
habitants du Pacifique lointain se distinguent fortement par trois
caractéristiques :

-la fréquence élevée de la mobilité résidentielle. Un
changement de résidence tous les trois ans, en moyenne, contre
quatre ans et demi pour l'ensemble des autres origines.

- La grande amplitude spatiale des trajectoires dans et hors de
la région Pacifique. Les trajectoires issues de la région du
Pacifique lointain comprennent presque toutes un nombre
important d'étapes migratoires de longue distance, soit au sein de
la grande région sud-ouest du pays (par exemple, depuis la côte du
Nariîio vers Buenaventura, Cali, l'intérieur du Cauca, le sud du
Valle ou la région d'Antioquja), soit plus loin en Colombie, voire
même à l'étranger (Panama, Equateur et Venezuela).

- L'intensité des relations migratoires avec Cali. La fréquence
élevée d'épisodes résidentiels à Cali antérieurs à celui en cours au
moment de l'enquête est, quant à elle, une caractéristique
spécifique des émigrants du municipe de Tumaco (urbains comme
ruraux) et, dans une moindre mesure, des campagnes du Choco.
Cette expérience migratoire à Cali suivie de retour ou d'une autre
migration, d'une durée variable selon les individus, s'acquiert au
long d'une période de temRs elle aussi variable, pouvant atteindre
vingt ans dans certain cas. A un instant donné, elle concerne de 10
à 30 % de l'effectif observé, et au total, compte tenu des rotations
entre individus, plus de la moitié des migrants de Tumaco et du
Choco l'ont connue.

Les trajectoires « au long cours» des migrants du Pacifique
lointain' contrastent particulièrement, dans un contexte comparable
du point de vue des distances à Cali, avec celles des migrants
originaires de la partie andine de la région Sud-ouest (intérieur du
Cauca et Nariîio, Antioquia, Tolima et Huila). Dans ces régions,
l'importance des migrations directes vers Cali, les trajectoires
migratoires limitées aux villes des départements de naissance ou à
celles situées à proximité de Cali (absence - à quelques exceptions
près - de migration à l'extérieur de la région sud-ouest du pays) et
la rareté des épisodes résidentiels antérieurs à Cali, s'opposent aux
caractéristiques du système migratoire des personnes originaires
du Pacifique que nous venons de mettre en évidence et que

1 Les éléments statistiques apporté ici confirment les résultats de J'étude
anthropologique de cette mobilité: Quintin, 1999 ; Vanin, 1999 ; Urrea, Arboleda et
Arias, 2000.
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confirment les études plus qualitatives effectuées dans les zones
d'origine.

Un capital éducatif élevé mal converti en termes d'insertion
économique

Le profil particulier de mobilité des habitants du Pacifique
s'accompagne d'une forte singularité « raciale» et sociale de ce
groupe de migrants1• La population noire forme l'essentiel des flux
provenant de la côte du Narifto et du Choco, tandis que la
composition est beaucoup plus mélangée dans le cas de
Buenaventura (plus d'un tiers de population non noire pour
l'ensemble du municipe) et surtout de la région Pacifique du
Cauca (les blancs et métis y sont majoritaires). Mais au-delà de ces
variations locales, les migrants du Pacifique considérés dans leur
ensemble comptent près de 80 % de population afrocolombienne
contre 24 % dans l'ensemble de la population de Cali.

Contrairement au stéréotype répandu à Cali sur le handicap de
niveau d'éducation de la population afrocolombienne, le capital
éducatif des migrants du Pacifique à la date de l'enquête est
nettement supérieur à celui de beaucoup d'autres migrants. Ce
différentiel est avéré pour l'ensemble du Pacifique par rapport à la
moyenne des migrants: 54 % de niveau secondaire ou supérieur
chez les migrants du Pacifique contre 51 % seulement en
moyenne. L'écart global s'explique en grande partie par l'effet du
niveau d'éducation très élevé des migrants de Buenaventura (79 %
de secondaire ou supérieur). Mais l'avantage relatif des originaires
du Pacifique s'accentue et devient presque systématique lorsqu'on
les compare à d'autres migrants en contrôlant la distance à Cali et
l'origine rurale ou urbaine. Ainsi chez les migrants ruraux, 42 %
de ceux de la côte Pacifique du Narifto ont un bagage éducatif
secondaire ou supérieur alors que ce n'est le cas que pour 9 % de
ceux des campagnes de l'intérieur du département. Hormis le cas
particulier de la ville de Buenaventura, les contrastes sont moins
forts pour les migrants d'origine urbaine, mais restent presque
toujours à l'avantage des originaires du Pacifique.

Les observations effectuées à Tumaco suggèrent qu'il faut
associer ce constat fait à Cali à un processus d'émigration très
sélective depuis les campagnes du Pacifique: seuls les individus
les mieux dotés en capital éducatif entreprendraient la migration
vers Cali. Mais cette sélectivité de la migration n'est en rien
spécifique du Pacifique. Pour expliquer les différences avec les
autres origines régionales, il faut recourir à l'hypothèse d'un sur-

1 Compte tenu des effectifs observés assez réduits, nous limiterons ici l'analyse
statistique à trois variables simples: le phénotype des individus, leur niveau d'éducation
et leur strate socio-économique de résidence dans Cali (voir annexe 3). Pour des analyses
plus détaillées sur ce sujet, voir Agier et alii (2000), Barbary (2001), Barbary et alii
(1999), Barbary, Ramfrez, Urrea (1999), Urrea, Ramfrez (2000).
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investissement collectif des populations du Pacifique dans
l'éducation, perçue comme la condition requise pour l'insertion
économique à Cali. Ce comportement intégrerait-il déjà la
conscience d'un handicap racial à surmonter? Il est de toute façon
douteux que cet investissement puisse se réaliser dans les zones
d'origine des migrants, étant donnée l'insuffisance chronique
d'offre scolaire dont elles souffrent. Le plus probable est plutôt
qu'il ait eu lieu au cours de la trajectoire migratoire et
probablement pour une grande part à Cali, entre la date d'arrivée
dans la ville et celle de l'enquête. Quoi qu'il en soit, la question est
posée de savoir si cet avantage relatif de capital éducatif est
converti en termes d'insertion socio-économique. En 1998 la
situation s'avère contrastée, cet enchaînement « logique» étant
souvent contrarié.

Si l'on compare les migrants ruraux de la côte du Narifio avec
ceux de l'intérieur du département, on constate que malgré
l'avantage des premiers en termes de capital éducatif, ils sont, dans
une proportion très supérieure aux seconds, cantonnés aux strates
d'habitat populaire (strates 1, 2 et 3) : de 80 % à 100 % selon les
origines alors qu'au même moment, près de la moitié des migrants
de l'intérieur ont accédé à une résidence dans les trois strates
supérieures. Ce schéma très inégalitaire se répète pour les migrants
ruraux du Choco et, dans une moindre mesure pour ceux du
Pacifique Cauca et de Buenaventura, au regard de l'insertion
socio-économique à laquelle parviennent leurs homologues des
campagnes de l'intérieur. En revanche l'insertion résidentielle des
urbains du Pacifique n'apparaît pas globalement moins bonne que
celles des urbains de l'intérieur et, dans certains cas, elle peut
s'avérer meilleure.

La question des inégalités socio-raciales dans l'accès aux
ressources économiques en ville se pose donc d'une manière à la
fois précise et nuancée. Pour les migrants ruraux, il ne fait pas de
doute que les originaires du Pacifique sont considérablement
freinés dans leur ascension sociale par des discriminations dans
l'accès aux emplois et aux rémunérations auxquels devrait leur
permettre de prétendre leur avantage relatif de capital éducatif.
L'existence à Cali, dans certains segments du marché de l'emploi,
d'une discrimination proprement raciale de la population
afrocolombienne est d'ailleurs avérée par des études qualitatives
(Urrea 1997 : 155 ; Quintin, Ramirez et Urrea 2000 : 23 ; Agier et
alii, 2000 : 50-53), ainsi que sa forte perception par la population
de Cali (Barbary, 2001 : 794-798). Cependant, conclure sur son
importance statistique et son rôle dans les inégalités d'insertion
socio-économique est une autre affaire. L'hétérogénéité des
conditions sociales selon les origines régionales et surtout
l'opposition entre migrants ruraux et urbains montrent bien que le
processus n'est pas uniforme. La composante raciale y prend une
part variable, en interaction avec d'autres critères de
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différenciation: lieux et temps de résidence à Cali, genre, position
dans le cycle de vie, trajectoire professionnelle, etc. L'étude
statistique rigoureuse reste à faire, et la variable de l'éducation ne
saurait à elle seule rendre compte des inégalités dans
l'accumulation des différentes formes de capital qui conditionnent
l'accès aux ressources. L'analyse sommaire menée ici a surtout le
mérite de déplacer le débat sur l'inégalité raciale à Cali depuis son
terrain le plus « traditionnel» et médiatisé, celui de la ségrégation
résidentielle, voire d'un ghetto racial dont les résultats de la
recherche démontrent qu'il n'existe pas (chapitre 3), pour le
recentrer sur la question cruciale des inégalités d'accès à
l'ensemble des ressources urbaines (chapitre 4).

3.3. Cali et la côte Pacifique, l'exemple d'un système de lieux

Les données recueillies dans la région de Tumaco et à Cali
nous semblent illustrer assez bien la thèse sur le système de lieux
défendue dans ce chapitre. Les formes différenciées de migrations
et de circulations identifiées tant chez les émigrants de Bellavista
que chez les immigrants du Pacifique à Cali, concourent, dans leur
ensemble, à la mise en relation d'une série d'espaces emboîtés qui
s'étend à la région Pacifique entière et même au-delà. Bien sûr, la
densité et l'intensité des liens matériels et symboliques qui
s'établissent entre ces lieux varient très fortement selon les
directions et les distances, laissant de grands «vides» qui se
combleraient d'ailleurs en grande partie si l'on généralisait
l'observation à l'ensemble des lieux d'émigration du Pacifique!.
Plus qu'une structure concentrique, c'est un schéma réticulaire qui
organise cet espace migratoire le long de «routes» où se
concentre la mobilité. Dans le cas de l'axe Bellavista-Tumaco
Cali, elles se dessinent autour de cinq espaces cardinaux : (i)
Bellavista, (ii) l'espace des rivières de la baie de Tumaco, (iii) la
ville de Tumaco, (iv) les villes de Cali et Buenaventura, (v)
d'autres destinations extérieures à la région Pacifique. Mais au
total, la somme de ces pratiques migratoires engendre bien un
système de circulation qui se projette dans toute la « grande région
Pacifique», et la dépasse. Les flux d'hommes et de biens,
matériels et symboliques, qui le composent varient à différentes
échelles temporelles, spatiales et sociales.

Dans le temps, ces flux varient bien entendu à l'échelle
« historique», avec la réorientation et la diversification des
destinations des émigrants depuis leurs zones d'origine et,
corollaire de celle-ci, l'expansion et la recomposition des bassins
migratoires des grandes villes. Mais à l'échelle du cycle de vie des

1 Notamment les relations privilégiées Buenaventura-Cali et Guapi-Popayan. Le cas
du Choco, plus complexe à cause des relations étroites avec Medellîn et la côte Caraibe,
témoigne de la rupture entre les parties nord et sud de la région Pacifique, constatée sous
de nombreux aspects (linguistiques, culturels, politiques, etc.).
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migrants, les formes de mobilités se différencient également,
produisant des compositions démographiques et socio
économiques spécifiques à certains types de flux: voyages
« d'initiation », migrations durables aux motifs économiques ou
familiaux, installations dans les lieux d'émigration, retours aux
lieux d'origine ou déplacements forcés l

.

Dans un premier temps, on pourrait voir dans ces dynamiques
un processus d'indifférenciation spatiale, c'est-à-dire un processus
dans lequel les unités spatiales « traditionnelles» -le village, la
rivière, la ville - perdraient leurs fonctions primaires
(respectivement: résidence, affiliation territoriale, jonction avec la
société globale) au bénéfice d'une recomposition territoriale
régionale. Il peut maintenant y avoir dissociation entre lieu de
résidence et lieu d'affiliation territoriale (le migrant à Cali qui
continue de se qualifier de « tumaquefio », mais aussi celui qui ne
se perçoit plus que comme « calefio ») ou entre résidence et travail
(les bi-résidents en ville et au village). D'une certaine façon, les
lieux perdaient de leur autonomie en acquérant chacun de
nouvelles fonctions, en interdépendance avec les autres. Le
Pacifique s'intègre ainsi, avec un temps de retard sur les autres
régions du pays, aux dynamiques migratoires et aux
recompositions territoriales qu'induit la nouvelle distribution de
fonctions aux lieux. Les ressources exploitées par les individus,
mais surtout par les groupes familiaux, se situent alors dans
différents lieux et ne prennent de valeur que par leur
complémentarité dans le temps et dans l'espace, dont nous avons
vu de nombreux exemples. Mais cette indifférenciation des lieux
n'est bien sûr qu'apparente. Tous les espaces ne contribuent pas
également à cette reproduction, et surtout pas de façon aléatoire,
mais plutôt de façon différenciée selon l'âge, le genre, la condition
sociale, la position dans le cycle de vie, etc.

On peut alors parler d'un « système de lieux» dans lequel les
points de départ et d'arrivé de chaque «route» ont des positions et
des fonctions relatives qui déterminent elles aussi les volumes et
les caractéristiques des flux migratoires qui les empruntent. Depuis
Bellavista, par exemple, Tumaco est la destination privilégiée des
femmes qui recherchent un accès réel à l'éducation et à la santé
pour leurs enfants, même si cela implique la segmentation de
l'espace de reproduction économique et social du ménage, les
hommes conservant parfois leur insertion résidentielle et

1 Dans le Pacifique, ce dernier cas concerne une époque très récente (2000-2001)
mais connaît une dynamique exceptionnelle, résultat de l'offensive paramilitaire dans
toute la région (Sanchez, 2001). Au déplacement de populations rurales installées dans
des zones considérées comme stratégiques par l'un ou l'autre des acteurs armés, s'ajoute
le déplacement des élites engagées dans le champ social et politique local (dans les ONG
pour la défense des droits de l'homme, le mouvement ethnique, mais aussi les syndicats
et l'Église catholique), ce qui à terme modifie en profondeur la capacité d'action et
d'adaptation de ces sociétés aux changements d'ordre national ou global.
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professionnelle rurales ou recherchant à Cali, Buenaventura ou
même plus loin de meilleures opportunités d'emploi qu'à
Bellavista ou Tumaco. Les jeunes femmes, elles, recherchent
fréquemment, dans la migration directe à Cali, l'indépendance
économique et les conditions nécessaires à la poursuite des études.
Mais l'ensemble de ces choix résidentiels individuels ou familiaux
s'inscrit presque toujours dans des logiques plus collectives
(réseaux parfois très étendus d'originaires du même village, de la
même rivière, du même municipe etc., communautés plus vastes
construites autour de l'identité territoriale régionale, voire de
l'identité ethnique), qu'illu~trent bien les pratiques migratoires des
populations du Pacifique. A ce propos, d'autres études' ont bien
montré le rôle décisif des «colonies». Comme à Cali les
Guapirefios ou à Bogotâ les Roblefios, ces «communautés
d'origine» s'instituent dans la migration et acquièrent un rôle de
cohésion sociale d'abord, puis de médiation entre les migrants et la
société urbaine à laquelle ils s'initient. Les références rurales de
l'origine commune expliquent et légitiment les actions collectives
dans le milieu d'arrivée.

Il est probable que dans le cas du Pacifique, la communauté
d'origine soit confortée par la double discrimination presque
unanimement dénoncée par les migrants: discrimination
géographique (le Pacifique comme « région abandonnée de l'État
central») et discrimination raciale (le Pacifique comme « région
noire »). L'inégalité avérée qu'ils subissent souvent dans l'accès
aux ressources urbaines, fournit à cette dénonciation des
arguments très concrets. Les dynamiques politiques récentes
fondées sur la reconnaissance d'une «identité» ethnique et
territoriale spécifique aux populations noires du Pacifique,
renforcent encore ce lien entre zones d'origine et lieux de
migration. En effet l'identité afrocolombienne et les droits
associés, initialement concédés aux seules populations rurales, sont
désormais revendiqués par de nombreux noirs urbains, qu'ils
soient migrants, descendants de migrants ou natifs des villes. La
référence à un territoire d'origine leur est alors indispensable pour
construire un discours qui «cadre» avec les dispositions
législatives; c'est-là un nouvel aspect de «l'intégration
migratoire» du Pacifique. Amplement discutée dans le chapitre 4,
cette question vient ici nous rappeler combien les relations établies
dans et par la migration, entre les personnes et les groupes, et entre
les espaces, dépassent de loin le registre socio-économique pour
s'intégrer dans des logiques globales de reproduction politique des
espaces considérés.

1 Agudelo. 1998 ; Arboleda, 2001.
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4. CONCLUSION: LES SYSTÈMES DE MOBILITÉ DANS
LA COLOMBIE DES ANNÉES 1990

Deux types de conclusions peuvent être dégagées:
- certaines convergences qui apparaissent au travers de

l'ensemble des espaces urbains et ruraux étudiés, et qui peuvent
constituer des tendances profondes de l'évolution des flux
migratoires et des pratiques de mobilité dans la Colombie des
années 1990, mais aussi l'apparition de nouveaux enjeux de la
mobilité spatiale pour les individus et les unités familiales, en lien
avec la question de l'accès à des ressources de plus en plus
inégalement réparties ;

- trois enjeux proprement politiques de l'accroissement et de la
diversification de la mobilité: une complexité accrue de la gestion
des collectivités locales, la survalorisation de la mobilité au
détriment de la prise en compte des inégalités socio-économiques
et enfin, la construction de nouvelles identités locales, régionales,
ethniques, etc.

Certaines convergences des pratiques de mobilité dans la
Colombie des années 1990

La variété d'exemples présentés ici montre une évolution
générale récente des comportements migratoires qui traverse les
contextes locaux et régionaux, avec, bien sûr, des nuances et des
calendriers spécifiques. L'intensification de la mobilité, la
diversification de ses formes et les changements dans l'orientation
et la composition des flux, résultent d'une interdépendance
croissante entre les lieux à diverses échelles spatiales et
temporelles. En retour, la mobilité renforce cette interdépendance
par l'impact puissant qu'elle a sur les dynamiques
démographiques, économiques et sociales des espaces
d'émigration et d'immigration. Fil conducteur du chapitre, la
notion de système de lieux s'impose d'autant plus à l'analyse
qu'elle est également sous-jacente aux comportements des acteurs
sociaux, structurant les contraintes et les stratégies à partir
desquelles ils assignent différentes fonctions aux lieux. Les
principaux résultats de cette étude illustrent cette dialectique entre
causes et effets de la circulation des hommes et des biens.

L'impact de la mobilité sur la dynamique démographique et la
structuration socio-économique des espaces tient d'abord à la
recomposition des bassins migratoires : ceux des grandes villes,
certes, comme Bogota ou Cali, mais aussi ceux liés à de nouvelles
activités économiques, comme l'exploitation pétrolière dans le
piémont du Casanare ou l' agro-industrie le long de la route de Cali
vers Tumaco. La composition démographique et socio
économique de ces nouveaux flux est variable et le plus souvent
très « typée» (migration très sélective). Elle s'explique, plus que
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par la distance ou les masses de population en jeu, par les
catégories de population, les dynamiques économiques et sociales
des espaces d'émigration et d'immigration et la fonction que les
migrants attribuent à leurs déplacements. Ces dynamiques
migratoires sensibles aux conjonctures de court et moyen termes
n'empêchent pas le maintien de certaines tendances plus stables:
ainsi le fait, vérifié très généralemene, que l'immigration vers les
villes (petites et grandes) demeure majoritairement jeune et
féminine. L'importance et le rythme des changements que la
mobilité induit dans les structures démographiques et socio
économiques varient, bien sûr, selon la taille des populations
concernées. Dans les grandes villes, l'inertie des structures par
sexe et âge, marquées par la tendance de long terme des cohortes
successives d'immigrants Ueunes et féminines), contribue à
maintenir un croît naturel soutenu, une augmentation rapide du
nombre de ménages, et ralentit le vieillissement des populations.
Les effets sont inverses, et souvent beaucoup plus brutaux, dans
beaucoup d'espaces ruraux d'émigration: masculinisation et
vieillissement accéléré de la population, exode des jeunes actifs les
mieux formés.

La différenciation des comportements migratoires,
abondamment illustrée ici par les pratiques de circulation et de
résidence au sein de l'espace de vie (migrations durables,
migrations alternées annuelles ou pluriannuelles, multi-résidence),
les trajectoires migratoires depuis les lieux d'origine (fréquence
des migrations directes, lieu, nombre et durée des étapes) ainsi que
les itinéraires résidentiels à l'échelle du cycle de vie (succession de
migrations, installations définitives, retours aux lieux d'origines),
témoignent de la diversité du registre de la mobilité en tant
qu'option de reproduction économique et sociale, mais aussi des
contraintes de son emploi par les individus et les groupes sociaux.
Un premier exemple est fourni par les nombreuses oppositions
selon le genre: plus forte fréquence de la migration directe chez
les femmes, moindre nombre d'étapes et durée moyenne de la
trajectoire souvent supérieure à celle des hommes; au total, une
plus grande « stabilité» résidentielle des femmes qui
s'accompagne pourtant d'une plus forte propension à migrer,
particulièrement vers les villes. Comme on l'a vu, ces traits
caractéristiques correspondent autant à des projets migratoires
spécifiquement féminins (accès à l'éducation et la santé, pour soi
même et les enfants, recherche d'un marché de l'emploi féminin,
attrait de la condition féminine urbaine), qu'aux conditions et
contraintes particulières dans lesquelles s'exerce la mobilité des
femmes (migrations dépendantes, charge de la responsabilité des
enfants). La seconde section du chapitre a bien montré aussi que,
selon l'origine sociale et le capital économique et social accumulé,

1 À l'exception, toutefois, du cas particulier des villes pétrolières.
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les individus et les unités familiales jouent sur différents registres
de mobilité, les articulent de façon variée aux différents moments
de leur cycle de vie et n'ont pas accès aux mêmes systèmes de
résidence. Il n'existe donc pas d'invariants spatiaux, sociaux ou
culturels dans les pratiques de mobilité et le rôle qu'elles jouent
dans la reproduction économique et sociale, mais au contraire une
grande variabilité des opportunités de mise en relation des lieux,
des rythmes et des modalités de circulation entre eux et des
fonctions que leurs assignent les individus et les groupes sociaux
(survie, insertion durable, accumulation économique, bien-être
etc.). Ce qui est constant, en revanche, c'est le principe d'un
espace de reproduction multi-Iocal et la tendance qu'il montre
actuellement à s'élargir considérablement.

Trois enjeux politiques

Le Pacifique et le bassin supérieur de l'Orénoque (Casanare)
offrent deux exemples de régions restées longtemps en marge du
système migratoire colombien, qui l'intègrent dans un contexte
historique et économique bien particulier, d'augmentation des
déséquilibres spatiaux. La phase de mise en place du réseau urbain
colombien est aussi une période de structuration démographique,
économique et politique du territoire national autour des villes,
durant laquelle se creusent les écarts de développement entre la
Colombie « utile» et le reste du pays. Quel est l'impact de ce
contexte opposant les petites villes excentrées aux métropoles,
comme Bogota et Cali, sur les politiques de gestion et de
planification que peuvent mettre en œuvre les collectivités
locales? Cette problématique, qui n'a fait que gagner en acuité
avec la globalisation économique, est commune à bon nombre de
régions sous-intégrées de Colombie et, plus généralement,
d'Amérique latine. Comme on l'a vu dans le cas des villes du
Casanare, la diversité des temporalités dans lesquelles se
définissent les logiques d'action des différents acteurs présents
dans ces villes rend très complexe l'élaboration d'un projet
collectif de gestion urbaine. C'est le cas, tout particulièrement, du
décalage entre le caractère pluri-Iocal des pratiques de mobilité (ou
des pratiques de l'espace, ce qui revient au même) et les modes
d'administration et de gestion du territoire, fondés sur le principe
implicite du rattachement unique (une personne appartient à une
unité administrative, à travers sa « résidence habituelle », supposée
unique). On voit quand même à l'heure actuelle quelques prémices
d'une gestion admettant les pratiques pluri-Iocales, dans laquelle,
pour gérer des situations de très forte circulation, la notion de
«densité résidentielle» est essentielle. Des villes pétrolières,
comme Tauramena qui se gonfle et se dégonfle cycliquement, ou
dans un tout autre contexte, certaines villes touristiques, font, à cet
égard, figures de pionnières.



Mobilités et systèmes de lieux 119

Mais, à l'inverse, la survalorisation de la mobilité par les
politiques et les gestionnaires est un écueil qui pourrait s'avérer
pire que l'actuelle ignorance des pratiques pluri-Iocales de
l'espace. Elle peut conduire d'une part à oublier le rôle des
sédentaires et, plus généralement des populations « stables» : il
faut en effet rappeler que l'espace, régional ou plus ample, fait
système à partir de l'articulation des différentes modalités
migratoires, sans oublier ceux qui ne partent pas. Les
« sédentaires» et les «émigrés durables» constituent les
catégories «extrêmes» du système, qui rendent possibles les
autres modalités de la mobilité. La focalisation sur les catégories
très mobiles conduit à oublier les changements qu'ont à affronter
les populations stables dans des contextes en plein
bouleversement. On a bien vu, dans le cas du Casanare, combien
pour y survivre et tirer profit de la situation actuelle, il faut être
capable de s'y adapter. .. D'autre part, il ne faut pas occulter le
caractère profondément inégalitaire de l'accès à la mobilité, mis en
évidence tout au long du chapitre quelque soit la forme de mobilité
considérée. On oublie trop facilement que tout le monde n'a pas le
même accès à cette ressource. Un fonctionnement économique et
social qui accepte, voire encourage, l'inégale distribution spatiale
des ressources, et érige donc la mobilité en principe général, n'est
il pas plus inégalitaire qu'une situation de moindres déséquilibres
spatiaux où l'accès aux ressources n'est pas filtré par la mobilité?

Enfin les enjeux politiques autour de la construction, et de
l'opposition éventuelle, de différentes identités locales, régionales,
culturelles et ethniques, sont eux aussi, dans la Colombie et
l'Amérique latine d'aujourd'hui, très fortement liés à la mobilité
des populations 1. Le rôle décisif de la communauté d'origine dans
les dynamiques migratoires d'un côté, dans les configurations
spatiales urbaines de l'autre, est avéré. Des groupes de solidarité
(paisanaje) s'instituent dans la migration et acquièrent un rôle de
cohésion sociale d'abord, de médiation entre les migrants et la
société urbaine ensuite. L'altérité sociale qui se construit ainsi est
d'ailleurs souvent confortée par divers types de discriminations,
comme on l'a vu avec la stigmatisation des migrants dans les villes
pétrolières du CasanaI:e et celle des populations noires originaires
du Pacifique à Cali. A l'instar de celui en cours dans la grande
région du Pacifique, le processus « d'intégration migratoire» de
différents lieux en un système n'acquiert de réalité politique que
par la construction sociale d'un territoire collectif ou l'apport de
ses différentes composantes démographique, économique,
culturelle doit être reconnu et valorisé.

1 Sur le cas du Mexique, A. Quesnel et F. Lartigue ont organisé à Mexico, en mai
2000, un colloque international: «Dinamica de la poblaci6n indigena en México:
problemâticas contemporaneas » (actes à paraître).
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Pour finir, nous voudrions revenir sur deux biais d'analyse, que
les objectifs annoncés en introduction impliquaient d'éviter pour
saisir complètement l'articulation d'un système de lieux par la
mobilité spatiale des populations, mais que les données et les
analyses disponibles n'ont pas complètement permis de lever.

Le premier est celui qui consiste à raisonner sur les migrants
depuis un lieu unique d'observation (lieu d'émigration ou
d'immigration) au détriment d'une appréhension globale des
espaces de mobilité. Au fil des trois parties, l'analyse des
trajectoires migratoires recueillies dans les différents lieux
d'enquêtes visait à reconstituer l'ensemble des espaces et des
durées de séjour qui composent les systèmes migratoires des
populations. Il demeure que les échantillons observés n'en
permettent qu'une appréhension partielle et, surtout, que ces
enquêtes ne peuvent rassembler, de manière fiable et exhaustive,
les mêmes informations sur les absents du lieu d'observation à la
date de passage. Néanmoins, cette approche nous a permis de
décrire, à différentes échelles spatio-temporelles, des pratiques
migratoires qui mettent en relation plusieurs lieux, d'évaluer les
différents impacts qu'elles ont sur chacun d'eux et de proposer une
interprétation de leur fonction respective dans le système qu'elles
constituent.

Le second découle d'une coupure (méthodologique) dans la
continuité spatio-temporelle des formes de mobilité (migration
« durable» 1 VS « autres formes»), laquelle empêche de saisir, en
tant que système, l'ensemble des lieux et des fonctions
économiques, sociales et culturelles de la mobilité. Nous ne
disposions malheureusement pas, pour l'ensemble des cas traités
ici, de la même variété d'information. Les données censitaires pour
l'ensemble des localités, ou celles des sources secondaires
exploitées à Tumaco, ne renseignent que sur la migration durée de
vie et la migration récente. Quant aux données collectées en 1998
à Cali sur les systèmes de résidence et les retours aux lieux
d'origine, elles n'ont pas encore été analysées. Dans les villes du
Casanare en revanche, toutes les formes de mobilité ont été prises
en compte pour décrire des modes d'insertion des populations
nettement différenciés, certes, mais qui, tous, ont des impacts
démographiques et socio-économiques importants sur le système
des lieux. Cet exemple montre bien qu'il n'est pas légitime, du
point de vue analytique, de séparer les migrations « durables» des
migrations pendulaires, des mobilités circulaires ou de la multi
résidence.

1 Sans qu'il soit d'ailleurs possible, à partir de la plupart des sources, de les définir à
partir d'un seuil de durée (annexe 3)
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